iStMtfflbffa  Cmftigbnta 


X x.i 


*J£» 

W-  v 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2017  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/b29330555_0002 
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DES  CHAMPS  ÉLYSÉES, 

ou  MONDE  ANCIEN, 

Ouvrage  dans  lequel  on  démontre  principalement  : 

Que  les  Champs  élysées  et  l’Enfer  des  Anciens  sont  le  nom  d’une  ancienne 
République  d’hommes  justes  et  religieux,  située  à l’extrémité  septen^ 
trionale  de  la  Gaule,  et  surtout  dans  les  îles  du  Bas-Rhin  ; 

Que  cet  Enfer  a été  le  premier  sanctuaire  de  l’initiation  aux  mystères , 
et  qu’Ulysse  y a été  initié; 

Que  la  déesse  Circé  est  l’emblème  de  l’Eglise  élysienne; 

Que  l’Elysée  est  le  berceau  des  Arts,  des  Sciences  et  de  la  Mythologie; 

Que  les  Elysiens  , nommés  aussi,  sous  d’autres  rapports.  Atlantes , 
Hyperboréens , Cimmériens,  &c. , ont  civilisé  les  anciens  peuples,  y 
compris  les  Egyptiens  et  les  Grecs; 

Que  les  Dieux  de  la  Fable  ne  sont  que  les  emblèmes  des  institutions 
sociales  de  l’Elysée  ; 

Que  la  Voûte  céleste  est  le  tableau  de  ces  institutions  et  de  la  philosophie 
des  Législateurs  Atlantes; 

Que  l’Aigle  céleste  est  l’emblème  des  Fondateurs  de  la  Nation  gauloise  5 

Que  les  poètes  Homère  et  Hésiode  sont  originaires  de  la  Belgique,  &es 
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REP  U B LIQUE 

D E S 

CHAMPS  ÉLYSÉES, 
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MONDE  ANCIEN. 


Clrcc  , emblème  de  l Église  ély sienne  : source  des 
erreurs  sur  sa  nature  : origine  du  mot  Saint. 

D Ans  l’antiquité  il  n y a pas  de  déesse  plus 
intéressante  , plus  vénérable  que  Circé  ; et 
cependant  il  n y en  a pas  qui  ait  été  plus  in— 
dignement  traitée.  Depuis  qu’on  a perdu  la  clef 
de  la  mythologie,  on  a regardé  Circé  , on  la 
regarde  même  encore  comme  une  courtisanne  * 
qui  , magicienne  en  même  temps  , faisoit  usage 
de  son  art  pour  séduire  les  hommes  et  assou- 
vir ses  désirs  voluptueux.  On  fonde  cette  ab- 
surde opinion  sur  une  interprétation  matérielle  de 
quelques  circonstances  de  l’histoire  d’Ulysse. 

Homere  attribue  à Circé  quelques  actes  qui  f 
pris  au  pied  de  la  lettre , semblent  supposer  en 
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elle  quelque  pouvoir  surnaturel.  Mais  le  bon 
sens  d’abord  permet-il  de  croire  à cette  sorte 
de  magie  ? Si  plusieurs  savans  ont  eu  cette  fai- 
blesse , c’est  que  , bien  souvent  , une  profonde 
érudition  est  l’écueil  où  la  raison  vient  échouer. 
La  nature  n’a  jamais  abandonné  l’empire  de  ses 
lois  au  caprice  des  femmes.  Les  sorcières  des 
temps  fabuleux  n’étoient  pas  plus  sorcières  que 
celles  du  temps  présent. 

Homère  n’a  certainement  pas  pu  prévoir 
qu’un  jour  on  iraiteroit  Circé  , son  héroïne,  d@ 
magicienne  et  de  femme  perdue  de  mœurs  : 
car  en  faisant  abstraction  des  faits  racontés  en. 
style  mystique  , auquel  il  auroit  fallu  chercher 
un  sens  raisonnable  , puisque  toutes  les  avantu- 
res  d’Ulysse  sont  écrites  en  langage  allégorique  , 
il  ne  donne  aucun  sujet  à une  imputation  si 
odieuse.  Loin  de  se  servir  d’une  phrase  ou 
d’une  épithète  quelconque  , propre  à jeter  quel- 
que ombrage  sur  les  mœurs  , ou  sur  le  carac- 
tère de  Circé  , il  parle  toujours  de  cette  déesse 
dans  les  termes  les  plus  respectueux  : le  moin- 
dre titre  qu’il  lui  donne  c’est  celui  de  vénéra- 
ble : il  lappelle  communément  diva  dearum  , 

( dia  theanôn ) qualité  auguste  qui  dit  autant 
que  déesse  des  déesses  , ou  déesse  suprême  3 et 
lorsqu'il  fiait  mention  de  la  demeure  de  Circé  , 
il  bappeile  maison  sainte  , sacræ  ædes  Circes. 
Ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  parle  d’une  courtisanne  , 
d’une  sorcière  , ni  d’une  maison  de  prostitution. 
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Ces  considérations  seules  auroient  dû  mettre 
les  écrivains  en  garde  contre  leurs  fausses  inter- 
prétations. Mais  ce  qui  étoit  bien  propre  à leur 
ouvrir  les  yeux  , c est  le  soin  pieux  et  mater- 
nel que  Circé  prend  du  salut  de  son  bote  ; 
c’est  la  conduite  sage  qu’elle  tient  à son  égard; 
ce  sont  les  sublimes  leçons  de  morale  qu’elle  lui 
donne.  La  déesse  détermine  d’abord  le  héros 
grec  à passer  dans  l’enfer  pour  être  initié  aux 
mystères.  L initiation  étoït  l’acte  de  piété  le  plus 
auguste  et  le  plus  sacré  du  culte  ancien.  Ce 
seroit  sans  doute  une  chose  bien  singulière  de 
voir  une  fée  voluptueuse  envoyer  son  amant  au, 
sombre  séjour  des  morts  , pour  assister  à la  cérémo- 
nie lugubre  de  l’évocation  des  ombres  : la  dé- 
votion et  surtout  la  vénération  pour  les  morts  f 
ne  sont  pas  1 apanage  des  courdsannes. 

Ce  grand  acte  de  piété  a nsommé  , Circé  fé- 
licite le  héros  sur  son  heureu  ; succès  ; ensuite  » 
sans  taire  la  moindre  instance  pour  le  retenir, 
sans  témoigner  aucun  regret  de  son  départ  ? 
( ce  qui  n’entre  certainement  pas  dans  le  ca- 
ractère des  femmes  corruptrices  ) , elle  lui  donne 
au  contraire  les  plus  sages  conseils  pour  sa 
direction  sur  ia  route  : » écoutez  , dit  elle  , ce 
” <iIie  j’ai  à vous  dire  ; quelque  dieu  favorable 
n vous  en  fera  souvenir  dans  l’occasion.  « 

Après  ce  préambule  , qui  annonce  déjà  qu© 
lavis  quelle  va  lui  donner  , sera  égal  à un 
conseil  divin , elle  prévient  Ulysse  des  dangers 
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qu’il  va  courir  en  passant  devant  file  des  S 'rê- 
nes. Elle  lui  retrace  , dans  les  termes  les  plus 
énergiques  , les  malheurs  dont  on  est  menacé , 
lorsque  1 on  écoute  ces  perfides  enchanteresses  j 
elle  lui  suggère  meme  un  moy  en  de  se  sous- 
traire au  pouvoir  de  leurs  charmes..  Avec  quel 
Iront  Gircé  auroit-eîle  pu  prêcher  une  morale 
si  saine  , et  donner  des  avis  aussi  salutaires  , 
si  elle  avait  été  elle-même  une  espèce  de 
Sirène  ? 

La  déesse  donne  ensuite  à Ulysse  des  instruc- 
tions sagement  combinées  , tant  en  morale  qu’en 
politique  , pour  passer  avec  le  moins  de  danger 
possible  à travers  les  écueils  de  Scylla  et  de  Cha- 
ribde.  Mais  ce  qui  nous  donne  encore  une 
plus  haute  idée  de  son  caractère  , ce  sont  les 
points  qui  terminent  cette  belle  instruction. 

L Hiérophante  Tirésias  avoit  fortement  recom- 
mandé à Ulysse  , lors  de  son  initiation  , de  ne 
pas  toucher  dans  1 lie  de  Trinacrie  aux  bœufs  et 
aux  moutons  consacrés  au  soleil,  « Si  vous  avez 
«la  force,  lui  dit-il  , de  vous  en  abstenir,  vous 
« pouvez  espérer  de  retourner  à Ithaque  ; mais 
n si  vous  y touchez  , vous  risquerez  de  périr  , 
« ou  du  moins  de  n’arriver  dans  votre  patrie 
« qu  après  de  longues  aimées  et  de  grands  mal- 
tj  heurs.  « 

Cette  leçon  renferme  ce  grand  précepte  , hase 
de  toute  philosophie  divine  et  humaine  , qu  il 
faut  respecter  les  dieux  et  la  propriété  ü autrui  3 
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principe  que  "Virgile  a supérieurement  rendu 
dans  l’initiation  d’Enée  par  ce  vers  , discite  jus - 
tiüam  monit  1 et  non  temneve  dwos . S emparer  des 
animaux  consacres  au  culte  divin  étoit  un  sa-» 
crilége  et  un  vol  5 c’étoit  violer  les  loix  divines 
et  humaines  tout  à la  fois. 

Daus  la  crainte  que  fautorité  du  grand-pré-» 
tie  n eut  pas  fait  assez  d impression  sur  1 esprit 
d Ulysse,  Circé  lui  repète  mot  à mot  ce  divin 
avis  ; elle  lui  fait  entrevoir  les  memes  suites  P 
et  les  memes  maux  en  cas  de  transgression. 
IN  est-on  pas  fondé  a demander  encore  si  c est 
là  le  langage  dune  femme  perdue  de  moeurs? 
Et  si  ce  n est  pas  plutôt  la  voix  d une  femme 
céleste  , dune  archi -prêtresse  ? Aussi  trouve- 
t-on  des  peuples  qui , en  conservant  les  ancien— 
ms  ti  a ai  don  s , ont  au  milieu  de  la  corruption 
du  culte  rendu  justice  a Circé.  Cicéron  atteste 
que  , ue  son  temps  , elle  étoit  vénérée  comme 
une  déesse  par  les  habitans  de  Circéi. 

^îi.  Bitauhe  a senti  ces  vérités.  r>  Il  est  assez 
» singulier  , dit-il  , que  ces  leçons  , ainsi  que 
« celles  qui  viennent  d etre  données  au  sujet  des 
* Sirenes  , sortent  de  la  bouche  de  Circé.  « 

L auteur  avoue  ensuite  qu’Ulysse  parle  avec 
respect  de  cette  Magicienne  voluptueuse.  Mais 
Hoinere  seroit  bien  blâmable  de  parler  ainsi  de 
Circé  , si  elle  eut  été  une  magicienne  volup- 
tueuse • une  femme  voluptueuse  ne  mérite  que 
du  mépris  3 une  sorcière  voluptueuse  inspire  de 
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riiorreur.  Parler  avec  respect  de  ces  sortes  de 
femmes  , c'est  avilir  les  mœurs  * c’est  encourager 
au  vice  : mais  la  justice  permet-elle  de  supposer 
un  pareil  dessein  dans  Homère  , dont  le  ca- 
ractère est  connu  ? 

Pour  achever  le  portrait  de_  Cifeé  , considé- 
rons l idèe  que  nous  en  donne  l’expédition  des 
Argonautes.  Ces  illustres  voyageurs  étant  arri- 
vés à l’île  d’iËA , Médée  , fille  du  roi  Aetes,  ra- 
conta , en  langue  cqlchidxenne  , a sa  tante 
Circé  le  voyage  des  Argonautes  , sa  fuite  avec 
Jason  et  la  manière  dont  elle  s’étoit  évadée  de 
la  maison  de  son  père  ; sur  quoi  la  déesse 
^dressa  à sa  nièce  le  discours  suivant  : 

n Malheureuse  ! votre  indigne  fuite  et  vos  lior— 
cribles  forfaits  lie  sauroient  demeurer  impunis, 
w Puisse  diètes  aller  bientôt  lui— même  en  Grèce 
*>pour  vous  faire  sentir  sa  colère  et  venger  la 
*?mort  de  son  fils  î Votre  qualité  de  suppliante, 
ii  et  le  sang  qui  nous  lie,  m’empêchent  de  p e li- 
ft ser  moi-même  à vous  punir.  Sortez  de  mon 
s palais  , et  suivez  l’inconnu  pour  lequel 
«vous  avez  abandonné  votre  père  : mais  n’em- 
s? brassez  pas  mes  genoux  , et  n'implorez  pas  mon 
y» secours.  Aux  dieux  ne  plaise  que  je  veuille 

59  FAVORISER  VOS  HONTEUX  DESSEINS  !» 

La  matrone  la  plus  chaste  , la  plus  vertueuse, 
lie  sauroit  tenir  un  pins  louable  langage. 

La  sévérité  de  ses  reproches  sur  les  liaisons 
de  Médée  avec  Jason  est  d’autant  plus  admira- 
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Lie  , que  cette  fille  n avoit  quitté  la  maison  de 
son  père  et  attaché  son  sort  à celui  de  son 
amant , que  dans  la  vue  honnête  de  1 épouser. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  fort  , ce  qui  justi- 
fie hautement  le  titre  de  Dwa  Dearum  ou  Déesse- 
Mère  qu 'Homère  donne  à Circé  , et  qui  met  en 
évidence  la  vraie  nature  et  le  caractère  sacré 
de  cette  déesse  ; c’est  [ expiation  du  meurtre 
d’Absyrthe  9 à laquelle  elle  a présidé. 

Les  Argonautes  ayant  été  jettes  par  les  tem- 
pêtes près  de  file  Electris  , le  mât  du  navire 
fut  doué  de  la  faculté  de  parler  et  annonça  aux 
navigateurs  «quils  ne  pourroient  se  soustraire  à 
Ma  fureur  des  flots  , à moins  que  Circé  , fille 
«du  Soleil  et  de  Persée  , ne  les  eut  purifiés 
«du  meurtre  d’Àbsyrtlie  5 et  que  pour  cela 
«Castor  et  Poilus  dévoient  prier  les  immortels 
«de  leur  ouvrir  les  chemins  de  l’Ausonie  3 où 
«la  déesse  faisoit  sa  résidence.?? 

Un  Max  qui  parle  et  qui  ouvre  un  avis  si 
divin  , est  une  prosopopée  bien  frappante  } mais 
remarquons  que  le  bois  de  ce  mât  étoit  tiré 
de  la  forêt  sacrée  de  Dqdone  , et  que  Mi- 
nerve favoit  placé.  C étoit  donc  en  style  fi- 
guré l’oracle  de  Dodone  même  qui  commandoit 
cette  purification  5 c’étoit  l’organe  de  Jupiter  qui 
présidoil  à cet  oracle.  Mais  à quel  être  sacré 
sur  la  terre  le  père  des  dieux  confie-t-il  cet 
acte  de  souveraineté  religieuse  ? C’est  a Circé  , 
c’est  à une  déesse  résidant  au  bout  du  monde. 
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Cet  oracle  divin  n'est-il  donc  pas  une  révéla- 
tion manifeste  que  Circé  étoit  le  symbole  de 
1 eglise  ancienne,  ou*de  la  mère  suprême  des 
fideles  ? JN  est-ce  pas  l eglise  proprement  dite 
qui , seule  sur  la  terre  , est  investie  du  pou- 
voir divin  de  réconcilier  l’homme  coupable  avec 
le  ciel  ? La  résidence  de  Circé  étoit  donc  cette 
cité  sainte  où  le  Dieu  suprême  avoit  établi  le 
siège  de  son  vicariat  sur  la  terre.  Circé  etoit 
1 emblème  de  1 ancienne  église  ; elle  étoit  la 
diva  éivarum  , ou  l’église  mère  de  toutes  les 
églises. 

En  considérant  que  les  pontifes  élysiens  adap- 
toient  toujours  les  noms  à la  nature  de  choses  , 
attendons-nous  aussi  que  le  110m  de  Circé  sera 
analogue  à sa  qualité  auguste.  Cette  vérité  , qu’on 
rencontre  sans  cesse  , se  manifeste  ici  de  la 
manière  la  plus  expressive.  Kirke  , car  c’est  là 
le  vrai  mot,  et  tel  que  l’écrit  Homère,  signi- 
fie littéralement  église  • helisiie  kirké  est 
église  ély sienne,  et  qui  plus  est  helische  kirké 
est  synonyme  de  heilige  kerke  , église  sainte. 

Voila  la  nature  de  Circé  constatée  d’une  ma- 
niéré qui  ne  souffre  pas  le  moindre  doute  • et 
on  ne  revient  pas  de  sa  surprise  en  voyant  une 
opinion,  qui  y est  si  diamétralement  opposée, 
s établir  et  dominer  en  dépit  de  tant  d’évidence. 
Il  est  apparent  que  ce  qui  aura  donné  d’abord 
lieu  a dénaturer  si  cruellement  le  caractère  de 
cette  divinité  , c’est  la  fausse  interprétation  qu’on 


B e s Champs  É l y s é e s*  9 

a donnée  du  mot  grec  pharmacon  , dont  le 
poète  fait  usage  , lorsqu’il  parle  de  la  mixtion 
dont  Circé  composoit  le  breuvage  d’Ulysse  et  de 
ses  compagnons.  On  a pris  ce  terme  pour  des 
drogues  réelles  , et  meme  pour  des  drogues 
empoisonnées.  Circé  est  nommée  v.  276,  Po- 
iupharmakée  , mot  qui  , dans  son  acception 
ordinaire  ? indique  une  femme  experte  dans  la 
science  des  médicamens.  Pharmacon  signifie 
médicament  • mai  s il  se  prend  quelquefois  pour 
poison,  et  dans  ce  sens  le  mot  Polupharmakée 
peut  s’appliquer  aussi  à des  femmes  versées  dans 
Part  d’empoisonner.  (1)  C’est  cette  dernière  ac- 
ception que  les  interprètes  ont  préférée.  La  ver- 
sion latine  dit  yeneeica  , empoisonneuse.  Cepen- 
dant ce  terme  loin  d’exprimer  , dans  cet  endroit , 
une  si  sinistre  idée , signifie  dans  la  juste  va- 
leur du  terme  seer-heilig  , très-sainte . 

Pour  bien  comprendre  la  propriété  des  mots  , 
sur  tout  dans  les  choses  qui  tiennent  à l’anti- 
quité , il  est  nécessaire  de  remonter  à leur  source. 
Le  mot  heilig  , saint , est  dans  ce  cas  5 consi- 
déré dans  son  acception  vulgaire  , c’est  un  terme 
abstrait  ; qui  indique  en  général  une  chose  in- 
finiment respectable  ; mais  ramené  à son  ori- 
gine , il  signifie  guérissant.  Sa  racine  est  le 


(1  ) Polupharmakos , medicamentis  abundans  , aut  venenis. 
Item,  multorum  medicamentorum  perities  , multis  medica- 
mentis  utens.  Lexicon  græco-latinum  J.  Scapulæ. 
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verbe  iielen  , ou  heilen  (i)  , qui  veut  dire 
guérir  ; heil-meester  est  un  médecin  , heil  , 
salut  ou  guérison  ; ainsi  heilig  (2)  équivaut  à 
sanans . Les  médicamens  étant  faits  pour  gué- 
rir , Cir ce  Pharmakée  ou  experte  dans  les  re- 
mèdes , est,  dans  la  primordiale  acception  du 
terme  heilig  (3)  , sainte. 

Circé  étoit  fille  du  soleil  ( helios ).  Les  grecs 
ont  pris  lielios  du  meme  verbe  hexen  , parce 
que  cet  astre  est  le  grand  médecin  du  monde 
sublunaire.  Apollon  , le  soleil  moral  , est  for- 
mellement  reconnu  pour  le  dieu  de  la  médecine. 

Hel  (4)  ou  heil  est  sans  doute  aussi  le  nom 

» 

que  nous  avons  donné  autrefois  au  soleil  % 
011  dit  encore  en  vieux  gaulois  eaul  (5).  Mais  on 
lui  a substitué  le  mot  son  qui  présente  le 


(î)  Heilig  dénote  proprement  ce  qui  apporte  santé  , 
bonheur.  Il  vient  de  heilen  , heelen  , guérir.  Weilaad* 
dict.  verbo  heilig. 

(2)  Heiland,  sauveur.  Ten  Kate  observe  justement  qu’il 
dérive  de  heilen,  genesen,  guérir.  Weiland  , hoc  verbo. 

(3j  Helig.  Credo  hoc  verbo  omne  id  quod  ad  salutem 
perdnuit  eoque  retendit,  omnium  primo  hoc  nomen  gessisse, 
vel  quod  idem  est  ab  Hel  eodem  modo  factum  esse  Helig  9 
quo  k sœl , sal , salig.  Ihre , verbo  helig. 

t 

(4)  Hel,  sanus , henevolens.  Hel,  sanitas.  Helsa,  saîu- 
tare.  Ihre , his  verbis. 

ScbdTcrus  Helig  dérivât  ab  élios  , sol , simulqueex  Servio 
notât  Assyriorum  linguâ  hel  solem  sonuisse.  Ihre,  verbo  Helig. 

(5)  Haul,  sol , sic  annoncé,  gr.  héliûs.  Boxhorn.,  origi- 
nes gallicæ  a hoc  verbo. 
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meme  sens.  Son  dérive  du  verbe  son  en  , gué- 
rir, l'infinitif  n'est  plus  en  usage  ; mais  qui  se 
conserve  encore  dans  son  participe  gesont  , sa- 
nus  , et  dans  le  substantif  gesondheid  , santé. 

D'après  cette  conséquence  il  est  visiîde  , que 
sanctus  vient  de  sanare  , et  que  sanare  est 
le  meme  que  sonen;  sain  en  français  , et  saint 
se  rapproclient  si  près  qu’il  n’est  pas  possible  den 
méconnoitre  l’identité  de  source.  Le  divin  fon- 
dateur de  l’église  chrétienne  est  nommé  ïIei— 
xand  . Sauveur , son  église  heilig  , sainte.  Ce 
sont  les  grands  médecins  de  1 homme  , ils  lui 
dispensent  les  médicamens  spirituels  pharmaca 
spiritu al ia  5 ils  guérissent  1 âme  de  ses  pas- 
sions , et  le  cœur  de  ses  vices.  Leurs  remèdes 
tendent  aussi  au  bien-être  temporel  des  hommes. 
Nous  verrons  plus  tard  que  les  institutions  reli- 
gieuses de  la  République  élysienne  avoient  pour 
but  le  salut  humain  sous  tous  les  rapports  ; el- 
les s’appliquoient  à l’homme  moral  et  à 1 hom- 
me physique  5 et  c est  de  ce  chef  que  la  déesse 
Circé  n est  pas  appelée  simplement  Pi-iab.ma— 
née  , sanans  5 mais  pqlu-pharmakée  , multum 
sanans  ; seer-heiüg  , très-sainte. 

Les  remèdes  spirituels  de  l’église  , ses  saintes 
leçons  , ses  institutions  salutaires  étoient  d’une 
vertu  si  extraordinaire  , que  les  efiets  quils  pro- 
duisoient  sur  l'homme  moral  , sembloient  sou- 
vent tenir  du  prodige.  Les  grecs  3 en  arrivant 
chez  Circé  , trouvèrent  devant  son.  palais  des 


22 


% 


République 


loups  et  des  lions  que  la  déesse  avdit  apprivoi- 
sés. Homère,  en  nous  racontant  cette  merveille, 
<a  voulu  indiquer  le  miracle  que  l'esprit  de  la 
religion  opère  sur  des  cœurs  farouches  et  sur 
des  hommes  barbares  , en  les  ramenant  par  ia 
nonce  voie  de  la  persuasion  et  par  la  magie 
de  ses  instructions  salutaires  , comme  des  a- 
gneaux  dans  le  giron  de  l’église.  C'est,  sous  ce 
rapport,  quon  appeîoit  les  prêtres  Mages,  et 
qn  on  pou  voit  regarder  Circé  comme  magicienne . 
liaton  définit  la  magie  , purissimus  Deorum  cul - 
*Lls  * cetle  idée  , dictée  originairement  par 
le  sentiment  'd’ime  admiration  religieuse  aura 
cte  dénaturée  , dans  la  corruption  générale  des 
îïiœuis  $ il  est  apparent  meme  que  l’esprit  de 
secte  , qui  naît  communément  des  changemens 
dans  les  croyances  religieuses,  a coopéré  à peindre 
I ancienne  église  de  couleurs  aussi  noires.  Faut- 
il  s étonner  que  Circé  , emblème  de  cette  éeli— 
se , ait  été  traitée  de  prostituée  , lorsque  nous 
voyons  que  l’église  moderne  n’est  pas  à l'abri 
d indignités  de  ce  genre  ? Les  ministres  anglicans  , 
dit  le  vicaire  de  Wakefield  , se  permettent  sou- 
vent ^ dans  leurs  déclamations  contre  l’église  ro- 
maine , de  1 appeler  la  grande  prostituée  de 
Babylone. 

La  nature  symbolique  de  Circé  étant  consta- 
tée , il  sera  aisé  de  trouver  la  clef  de  la  con- 
duite mystérieuse  , qu  elle  a tenue  envers  Ulysse  et 
ses  compagnons  , durant  leur  séjour  dans  File  d’Æa. 


des  C h a M i>  s Élysée  s»  13 

Ulysse  dans  T île  d’Æa  : explication  du  récit 
allégorique  de  ses  aventures  et  de  celles 
de  ses  compagnons * 

Âpres  qu’Ulysse  , débarqué  sur  nos  cotes  , 
eût  pris  quelque  repos  , il  envoya  une  partie 
de  ses  compagnons  en  avant  pour  reconnaître 
le  pays.  Parvenus  au  palais  de  Circé  7 ils  furent 
reçus  par  la  déesse  d’une  manière  irès-bien- 
veillante  ; elle  leur  servit  un  breuvage  composé 
de  différons  ingrédiens  ; elle  mêla , dans  du 
pain  , de  dures  drogues  . pharmaca  lugra  , 
et  cela  , dit  le  texte  , pour  leur  faire  oublier 
entièrement  leur  patrie  , ut  pj'orsùs  oblivisce — 
rentur  patriæ  terrœ.  Faisons  bien  attention  k la 
singularité  de  ce  motif,  c’est  lui  qui  va  nous 
donner  la  clef  du  mystère. 

Les  grecs  ayant  avalé  ce  breuvage  , Circé  les 

TOUCHA  DE  SA  BAGUETTE,  ET  LES  ENFERMA  DANS 
UNE  ÉTABLE  î ILS  PRIRENT  LA  FORME  DE  POUR- 
CEAUX , et  on  leur  donna  à manger  du  gland  et 
des  gousses  dans  une  ange. 

Donner  un  calice  à boire  dans  lequel  il  entre 
de  fortes  drogues  , est  en  style  figuré  exposer 
quelqu’un  a de  rudes  épreuves  (1)  : mais  à quelle 

(1)  On  dit  figurément  et  proverbialement  boire  le  calice,, 
avaler  le  calice,  pour  dire,  souffrir  contre  son  gré  quelque 
chose  de  fâcheux  et  de  rude.  Dictionnaire  de  l’académie , au 
mot  CALICE. 

Le  Seigneur  dit  dans  l’évangile  : Pater  mi , si  possibiht 
est , transeat  à me  calix  iste,  Matth.  , cap.  26.  f,  39. 
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fin  employé- t-on  ces  moyens  pour  faire  oublier 
aux  grecs  leur  patrie  ? Un  oubli  ne  se  commande 
pas;  1 homme  n’est  pas  maître  d’oublier  sa  pa- 
trie, ou  toute  autre  chose  que  ce  soit.  C’est 
au  temps  qu’est  réservé  ce  pouvoir;  on  peut 
renoncer  à sa  patrie  , à ses  usages  , à sa  reli- 
gion ; et  une  pareille  renonciation  peut  passer 
pour  un  oubli.  C’est  aussi  de  quoi  il  est  ques- 
tion ici  ; le  but  de  Circé  , comme  la  suite  le 
démontre  , est  d’aggréger  sep  nouveaux  botes  à 
son  église  , de  les  engager  à abjurer  leurs  er- 
reurs , leurs  préjugés  , leurs  principes  de  reli- 
gion , pour  être  inities  à ses  mystères  : céré- 
monie religieuse  accompagnée  de  rudes  épreu- 
ves , mais  qui,  étant  une  espèce  de  mort  ci- 
vile , et  de  régénération  spirituelle,  est  sous  ce 
rapport  un  oubli  de  la  patrie.  Nous  verrons 
bientôt  que  Circé  appelle  Ulysse  et  ses  com- 
pagnons à leur  retour  de  l’enfer  où  ils  avoient 
été  initiés  , disthanées  , deux  fois  morts. 

Ces  esprits  grossiers  n’ayant  pas  goûté  cette  sa-  » 
lu  taire  prédication  , la  déesse  les  a bannis  de  la 
société  élysienne  , les  a traités  comme  des 
sauvages  , comme  des  hommes  qui  , avant  la 
civilisation  semblables  à des  pourceaux  , ne 
maogoient  dans  nos  contrées  que  du  gland , 
des  gousses  et  des  herbes,  et  navoient  pour 
demeures  que  des  cavernes  ou  des  espèces  d’é- 
tables. Il  est  vrai  que  le  poète  , par  suite  de 
son  récit  allégorique  , peint  cette  métamorphose 
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presque  comme  réelle.  Mais  il  a soin  de  détrom- 
per le  lecteur  en  disant , vers  283  , que  les  grecs 
ne  furent  reclus  que  comme  (i)  des  porcs  , 

OSTE  SUES. 

Ulysse  ayant  eu  avis  du  sort  de  ses  com- 
pagnons , vole  à leur  secours  : mais  Mercure  , 
interprète  des  volontés  des  dieux  , vient  à sa 
rencontre.  C’est  Mercure  avec  sa  verge  d’or  (2), 
instrument  symbolique  d’une  persuasion  douce  et 
sage.  Ce  dieu  lui  donne  une  plante  (3)  pour  anti- 
dote contre  le  breuvage  de  Circé  , et  lui  con- 
seille d’accepter  la  proposition  quelle  lui  fera» 
Entendons  par  là  qu’ülysse  ayant  mûrement 
réfléchi  sur  l’aventuré  de  ses  compagnons  , et 
ayant  , comme  par  inspiration  divine  , senti  toute 
la  sainteté  des  procédés  de  Circé  , s’est  avancé 
avec  la  ferme  intention  de  passer  par  les  épreu- 
ves. En  conséquence  , arrivé  près  de  la  déesse  , 
il  vuide  franchement  la  coupe  quelle  lui  pré- 
sente , et,  touché  de  sa  baguette  , c’est-à-dire. 


(1)  Par  es  seul  mot  comme  , Homère  fait  voir  que  cette 
métamorphose  est  une  allégorie.  Pope  déclare  d’une  manière 
positive  qu’il  croit  à la  magie.  La  baguette  de  Circé  fait 
penser  à Madame  Dacier  que  tous  les  Magiciens  sont  des 
singes  de  Moïse,  et  qu’ils  lui  ont  dérobé  sa  verge.  M.  Bitaubé 
dans  ses  notes. 

(2)  La  verge  est  l’emblème  de  la  discipline , de  la  police , 
de  la  sagesse  administrative.. 

(3)  Isocrate  et  d’autres  disent  qu’ici  Mercure  est  la  raison, 
et  la  plante  qu’il  donne , {Industrie , la  sagesse . 
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sommé  de  se  déclarer , il  tire  son  épée  et  s© 
met  en  posture  , comme  s’il  s’agissoit  de  com- 
battre. La  déesse  ^ frappée  de  cette  condescen- 
dance héroïque  et  fléchissant  les  genoux  , comme 
pour  rendre  grâces  à la  providence  de  la  con- 
version d'un  personnage  aussi  important  , invite 
le  roi  dlthaque  à partager  sa  couche.  Ulysse  , 
fidèle  aux  avis  de  Mercure  , c’est-à-dire  , aux 
AVIS  d’une  CONSCIENCE  ECLAIREE  PAR  LE  SECOURS 
des  dieux  | accepte  la  proposition  avec  em- 
pressement. 

C’est  ici  quon  crie  au  scandale  et  à l’immo- 
ralité. On  croit  qu’il  s'agit  réellement  d'un  com- 
merce criminel.  Mais  , en  mettant  h part  tout 
ce  qu'on  vient  de  dire  sur  le  caractère  de  Circé  , 
la  saine  raison  permet-elle  de  supposer  un  des- 
sein impur  , tant  dans  l’un  que  dans  l’autre 
personnage  ? Peut-on  présumer  qu’un  homme 
tel  qu  Ulysse  , qui , après  son  départ  de  file  de 
d’Æa  arrivé  dans  lile  de  Calypso , résiste , pen- 
dant sept  ans  entiers  , à toutes  les  invitations , 
à toutes  les  tentatives  de  cette  déesse , et  qui 
réfuse  de  sacrifier  la  foi  conjugale  aux  prix  me- 
me de  I’immo rt alité  , se  sera  rendu  ici  lâche- 
ment aux  désirs  voluptueux  de  Circé  sans  la 
moindre  résistance  ? Et  Circé  , en  la  prenant 
pour  une  femme  réelle  , auroit-elle  été  dans  cet 
âge  propre  à sentir  et  a exciter  une  pareille 
passion  ? Nous  voyons  cette  déesse  figurer  , au 
temps  des  Argonautes  , comme  au  temps  d’U- 
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îjsse  , elle  devoit  donc  , depuis  longtemps  , 
avoir  passé  l’âge  de  l’amour  et  des  passions  (i). 

Mais  une  considération  , qui  n’aurait  dû  échap- 
per à personne  , c’est  que  , d’après  la  tournure 
que  prend  cette  affaire  , il  est  impossible  de 
supposer  une  pareille  intention  dans  Circé.  En  effet, 
si  le  cœur  d Ulysse  eut  été  pour  elle  une  con- 
quête , loin  de  la  devoir  au  pouvoir  de  ses  enchati — 
terriens  , elle  en  aurait  été  redevable  , au  contraire  , 
à leur  impuissance.  C’est  leur  insuffisance  , causée 
par  l’antidote  de  Mercure  , c[ui  lui  auroit  pro- 
curé  cette  bonne  fortune.  Car  , sans  cela  , ses 
prestiges  auroient  sans  doute  produit  le  meme  effet 
sur  Ulysse  , qu’ils  avoient  produit  sur  ses  compa- 
gnons 5 et  le  héros  grec  , au  lieu  de  partager 
la  couche  de  la  déesse  seroit  allé  partager  , prés 
de  ses  compagnons,  une  place  dans  l’étable.  Il 
ne  s’agit  donc  pas  ici  d’un  mariage  réel  , mais 
d’un  mariage  symbolique.  Ulysse  , inspiré  par 
Mercure  , écoute  pieusement  l'invitation  et  la 
doctrine  de  Circé.  Frappé  de  sa  baguette  , c’est- 
à-dire  invité  à renoncer  aux  erreurs  de  sa 
patrie,  pour  embrasser  et  défend  lie  la  nou- 
velle foi  , il  tire  son  épée  en  signe  d’adhésion  , et 
l’élève  comme  un  instrument , avec  lequel  il 


(i)  Il  y a des  auteurs  qui,  frappés  de  ces  circonstances, 
ont  supposé  qu’il  y a eu  deux  Circés  ; mais  cette  supposi- 
tion es;  non  seulement  dénuée  de  toute  preuve  , mais  directe- 
ment contraire  au  texte  des  Argonautiques  et  de  l’Odyssée. 

IL  a 
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est  prêt  à combattre  pour  elle.  En  contemplant 
Ulysse  dans  cette  situation  , on  croit  voir  les  pieux 
polonais  se  lever  et  tirer  leurs  sabres  , au  chant 
de  l’évangile  , pour  montrer  leur  dévouement  à 
la  religion.  C’est,  dans  le  même  esprit  , que  les 
catholiques  se  lèvent  à la  lecture  de  l’évangile. 

Circé  convaincue  , par  cet.  acte  de  dévotion 
héroïque  , de  l’heureuse  disposition  du  monarque 
grec  , l’invite  à s’agréger  à sa  communion  et  à 

r 

devenir  I'Epoux  spirituel  de  I’èglise. 

Ulysse  ainsi  fiancé  à la  République  élysienne 
et  destiné  à l’initiation,  jouit  dans  l’intervalle  , 
pendant  son  séjour  à l’île  d’Æa  , de  tout  ce 
que  les  quatre  saisons  procurent  de  précieux 
dans  un  pays  sagement  gouverné.  C’est  ce  qu’in- 
dique le  repas  somptueux  servi  par  les  quatre 
nymphes  de  la  déesse. 

Gebelin  (i)  , quoique  partant  d’un  mauvais  prin- 
cipe, a deviné  le  sens  de  ce  symbole.  » Cette 
» divinité , dit-il  , en  parlant  de  Circé , est  servie 
w par  quatre  nymphes  , dignes  des  vœux  des 
« mortels  9 et  qui  ont  soin  du  palais  de  la  déesse  : 
” ce  sont  les  quatre  saisons.  On  diroit  que 
«les  fonctions  dont  elles  s’acquittent  dans  l’O- 
« dyssée  , ont  été  tracées  d’après  le  tableau  des 
« quatre  saisons.» 

» La  première  , ou  le  Printemps  , étend  un 
» tapis  admirable  ; la  seconde  , où  L’Été  , porte 


(i)  Monde  primitif,  tom.  4,  pag.  467. 
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» des  corbeilles  d’or , la  troisième  verse  le  vin  5 
» la  quatrième  allume  du  feu  ; et  comme  pour 
n nous  donner  le  mot  de  «L’énigme  , le  poète  nous 
« assure  qn’Ulysse  demeura  dans  cette  île  une 
n année  entière  , et  qu’il  n’en  partit  que  lorsque 
« les  quatre  saisons  furent  révolues.  » 

La  raison  pour  laquelle  Ulysse  reste  une 
année  entière  dans  file  , c’est  que  c’étoit  l’espa- 
ce de  temps  prescript  pour  la  préparation  des  can- 
didats  à l’initiation  aux  mystères.  Il  reçoit  de  la 
déesse  des  vètemens  précieux  ; ces  présens  sont 
le  symbole  des  connoissances  qu’il  acquiert  dans 
cette  République  de  sages.  Il  est  enfin  mis  aux 
bains  j la  purification  étoit  nécessaire  pour  être 
admis  aux  initiations. 

Le  terme  du  novitiat  étant  révolu  , la  déesse 
avertit  son  bote  qu’il  est  temps  de  passer  dans 
l’enfer  pour  assister  aux  cérémonies  religieuses 
des  mystères.  A cette  proposition  , Ulysse  pa- 
reil effrayé  et  fond  en  larmes  : Comment  ! 
dira-t-on  , Homère  fait  pleurer  un  héros,  qui 
a mille  fois  affronté  la  mort  devant  les  murs  de 
Troie  ! Cet  acte  d’humiliation  tenoit  à l’esprit 
des  mystères  : pour  mériter  les  faveurs  de  l'ini- 
tiation , la  religion  commandoit  un  cœur  con- 
trit et  humilié  , cor  contritum  et  humiliatum  5 les 
larmes  d’Ulysse  n’étoient  pas  des  larmes  de  fai- 
blesse , c’étoient  des  larmes  de  piété  , de  dévo- 
tion et  de  pénitence. 

Ceue  interprétation  coule  comme  de  source. 


20 


République 

l’histoire  d’Ulysse  se  concilie  parfaitement  avec  le 
caractère  emblématique  de  Circé  ; le  sujet  est, 
en  tout  point  , d’accord*  avec  la  nature  de  la 
chose.  Nous  verrons  que  le  meme  accord  règne 
dans  les  explications  que  nous  allons  donner  de 
l'enfer  , et  de  la  descente  d'Ulysse  dans  ce  lieu 
sacré. 

De  V Enfer  ou  île  des  Bataves  : différentes  ac- 
ceptions du  mot  IÎel  , Enfer  : nature  de 
Plu  ton  * pourquoi  nommé  Protoparent  de  la 
nation  gauloise. 

Nous  avons  vu  que  l’enfer  d’Homère  est  File 
des  Bataves.  hel  , helle  (i)  , en  allemand 
hôlle  signifie  enfer.  Ile  des  Bataves  , et  île 
de  IIel-land  , Holland  , Pays  d’enfer  sont 
identiques.  Cette  île  est  entourée  des  eaux  de 
Fhel  ou  hélium  , fleuve  de  l’enfer  : le  lieu  de 
l’entrée  s’appelle  helyoet  , pied  de  l’enfer. 
Ainsi  rien  ne  manque  du  coté  de  la  propriété 
des  noms. 

Hel  signifioit  aussi  anciennement  sepulcrum, 
tombeau  ff).  L’enfer  étoit  le  cimetière  des  fidè- 
les de  la  République  élysienne. 

Hel  , hela  , en  cimbrique  , en  islandais  , et 


(1)  Hel,  belle,  en  allemand  iiolle  : infer  nus  ^ inferorum 
sedes , l’empire  de  Pluton  selon  les  anciens.  TenKate,  tom.  2 , 
p.  208. 

(2)  Notre  vieux  mot  hél,  iiélle  , en  ang.  sax.  helle,  se- 
pulcrum , lieu  où  l’on  cache  les  morts.  Ten  Kate , eod. 
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clans  la  mythologie  celtique  signifie  mort  (i)  p 
c’est  dans  l’enfer  que  Minos  jugeoit  les  morts  , 
c'est  sur  leurs  tombeaux  qu’on  évoquoit  leurs 
ombres. 

La  racine  du  substantif  hel  est  le  verbe  he» 
len  , celare  , cacher.  C’est  du  meme  verbe  que 
vient  holen  , veiholen  ? mystérieux  , vehho« 
xëntheid  , mystère.  C’est  dans  l’enfer  qnon 
initioit  aux  mystères. 

C’est  dans  l’enfer  , qu’en  commençant  la  ce- 
remonie de  l’initiation  , on  faisoit  des  sacrifices 
$ xng lans  pour  les  morts.  C’est  de  là  que  l’en- 
fer passe  pour  être  l’empire  de  Pluton.  Ce 
dieu  est  l'emblème  des  sacrifices  accompagnés 
d’effusion  de  sang.  Plut  (2)  , dont  son  nom  est 
‘ formé  , en  allemand  élut  , en  flamand  bloed  , 
signifie  sang.  On  trouve  plut  dans  cette  accep- 
tion à la  tète  des  termes  teutons  de  la  Crimée 
taurique  rapportés  par  le  baron  de  Busbec. 
P lu  te  n , ou  Pluton  , car  anciennement  on  cou- 
fondoit  les  terminaisons  en  et  on,  est  le  meme 
que  bloten  ou  en  suédois  blota  * or  bloten  ou 
blota  (3)  signifie  sacrifier  ; exercer  le  culte 


(1) En  cirabrique  et  en  islandais  hel,  lethutn.  Ten  Kate  , eod» 

(2)  Plut  , sanguis , blots  apud  Ulphilam , idem.  Ihre, 
pi  proæmio  , pag.  6. 

(3)  Blota  cultum  divinum  peragere , sacrificare.  Ihre,  hoc 
verbo. 

Plot  vel  blot  sacrificium  est.  Keyser  , antq.  sept.  p.  76, 

Plutonem  voiunt  sepulcrorum,  funerum,  atque  honoruni 
qui  mortuis  impenduntur  9 usurn  introduxisse,  cuni  antea 
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religieux.  Tous  les  auteurs  que  j'ai  lus  , dit 
Ihre  , font  dériver  le  verbe  blota  de  blod  , 
sang.  C'est  dans  la  maison  de  Pîuion  , in  domo 
Plutonis  , comme  nous  le  verrons  , qu Ulysse 
fait  des  sacrifices  avec  effusion  de  sang. 

Homère  se  sert  du  mot  aidés  pour  exprimer 
enfer  5 ce  terme  renferme  en  grec  les  mêmes 
acceptions  que  le  mot  hel  ; on  n’a  qu’à  ouvrir 
le  lexique  de  Sclirevelius , on  trouvera  au  mot 
aidés  qu’il  signifie  tout  à la  fois  orcus  , inferi  , 
mors,  sepulcrüm  , Pluto. 

Pluton  étant  l'emblème  des  sacrifices  funéraires 
et  du  culte  , pour  tout  ce  qui  a trait  aux  devoirs 
rendus  et  aux  cérémonies  consacrées  aux  morts  , il 
est  conséquent  qu’en  idiome  mythologique,  il  soit 
devenu  le  dieu  du  lieu  consacré  à ce  culte  et  à l'in- 
humation des  morts.  C'est  sous  ce  rapport  que  Plu- 
ton est  le  Protoparent  des  gaulois  : le  berceau  d’une 
nation  est  le  lieu  où  reposent  les  cendres  de  ses 
Pères.  L’enfer  qui  étoit  ce  lieu  , se  trouve  à l’ex- 
trémité de  la  Gaule  , là  se  trouvoient  les  limbes 
des  patriarches  gaulois  , limbi  patrum.  Limbus 
signifie  extrémité,  frontière. 

Comme  le  culte  religieux  , dans  l’empire  de 
Pluton  , se  faisoit  durant  les  ténèbres  de  la  nuit 
et  qu  ainsi  les  nuits  étoient  spécialement  consa- 


îiulla  earum  rerurn  apud  mortales  esset  consuetudo  ; quæ 
causa  extitit,  ut  vit  a functh  dominari  existimaretur , anti- 
quitate  îlli  hujus  curæ  principiurn  tribuente.  Diod.  sic.  » 
pag.  465. 
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crées  à la  religion  , il  en  résulte  que  les  gau- 
lois ont  eu  raison  de  donner  la  préférence  aux 
nuits  sur  les  jours,  et  d’attribuer  à leur  des- 
cendance de  Pluton  l’usage  de  compter  la  division 
du  temps  par  nuits.  Nous  ne  tarderons  pas  à 
voir  que  la  grande  cérémonie  de  rinitiation  aux 
mystères  se  faisoit  dans  la  nuit  du  solstice  d'hi - 
ver  et  que  de  cette  nuit.,  appelée  la  nuit  uière  » 
les  gaulois  commençoient  la  supputation  d# 
l’ année. 

L’île  des  bataves  étant  consacrée  au  culte  re- 
ligieux et  au  depot  des  morts  , cette  destination 
la  rendoit  sainte.  Nous  avons  vu  que  helen  , 
heilen  signifie  sanare  , guérir  , et  qu’on  en  dérive 
heil , salut,  heilig  , s anctus.  Helland  ou  Holland 
signifie  donc  Pays  saint.  Les  anglais,  encore  de 
nos  jours,  appellent  la  Judée  Hqlyxand  , terre 
sainte. 

Avant  de  passer  à rinitiation  d’Ulysse  , il  est 
bon  de  justifier  ce  qu’on  a dit  plus  haut  , qu’on 
trouve  encore  dans  1 ile  des  bataves  des  traces 
des  principaux  lieux  qui  ont  rendu  l’enfer  des 
anciens  si  célèbre.  Les  poètes  ont  particulière- 
ment clianté  le  tribunal  de  Minos  , la  demeure 
des  parques  et  I’Asphodele  , lieu  où  Mercure 
conduisoit  les  morts. 

Tribunal  de  Minos . 

C’est  dans  l’enfer  que  Minos  jugeoit  les  morts; 
©11  n’accordoit  à personne  les  honneurs  de  la 
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sépulture  qu’après  en  avoir  été  jugé  cligne.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  reconnu  une  conformité  en- 
tre le  Minos  des  grecs  , le  Mannus  des  ger- 
mains, et  le  Menas  des  égyptiens  ; iL  sera  clai- 
rement démontré  par  la  suite  que  le  nom  pri- 
mitif est  Manas  , terme  qui , à la  lettre  } signifie 
Homme— dieu  3 et  qu’on  emploie  par  conséquent 
pour  désigner  un  grand  juge  ou  chef  de  nation. 

L’itinéraire  d’Amtonin  le  pieux,  dans  la  des- 
cription qu’il  donne  des  voies  militaires  de  la 
Hollande  , fait  mention  d u n endroit  nommé 
Ma  nnarijium,  ou  Mannartcïïm,  situé  dans  file 
des  bataves  ; Cluverius  et  la  plupart  des  géogra- 
phes, dit  Menson  Alting  9 reconnoissent  ce  IVian- 
nanti  uni  dans  Maurik  , anciennement  Manrik 
village  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  petite 
rivière  la  Leck  , qui  traverse  file  des  bataves  (i). 
Tout  homme  instruit  dans  la  langue  du  pays  , 
sait  que  Man-rik  veut  dire  jurisdiction  de 
Man  ou  Manas.  Rik  signifie  règne  , jurisdic- 
tion.  Ulysse  dans  son  initiation  , voit  Minos  ou 
Manas  administrer  la  justice  aux  morts. 

Les  Parques  : leur  nature  : leur  ancien  nom. 

Les  parques  étoient  des  femmes  qui  pilotent 

(O  îtinerarmm,  quod  Antonini  vulgo  dicitur,  habet  iter 
à Lugduno  ad  Argentoratum  ; et  in  hoc,  quarto  locô  Manna- 
ritium  , in  Batavorum  insula.  Cluverius  et  alii  plerique 
geographi  ex  Mannaritio  fecerunt  Manrik  vicum  ad  lævani 
Leccæ  ripam , quasi  Maurik  quondam  dictum.  Menson 
Alting , Germania  inferior  antiqua*  pars  i9  pag.  91. 
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les  jours  des  mortels.  A ce  trait  on  juge  aisé- 
ment que  cette  fable  ne  peut  appartenir  qu’à 
un  pays  où  1 art  de  filer  étoit  en  plein  exercice. 

Il  n’existe  pas  de  pays  où  Ion  trouve  des 
traces  si  marquantes  de  rancienne  existence  des 
fabriques  de  lin  et  de  laine  que  dans  File  des 
bataves  5 on  y remarque  distinctement  les  noms 
des  lieux  où  cette  manufacture  étoit  en  vogue. 
Tels  sont  Spingiom  ? Heukelom  , Asper  „ et 
Woekom.  Les  trois  derniers  subsistent  encore  , 
Spingiom  est  marqué  dans  l’itinéraire  d’Antonin  , 
sous  le  nom  de  Caspingiom  , il  doit  avoir  été 
situé  dans  la  proximité  des  autres. 

Spingiom  vient  de  spinnen  , filer  , He- 
ike lom  de  HEKE1EN  (l)  s SÉRANCER  ? AsPER  de 
ASPEREN  OU  ASPELEN  (2)  , DÉVIDER  , et  WoR— 
KOM  de  WORKEN  , WERKEN  , TRAVAILLER  , TIS- 
SER : hom  , le  meme  que  hem  et  dont  les  an- 
glais font  usage  , signifie  maison.  Ces  différens 
noms  annoncent  donc  des  maisons  , ou  atteliers 

OÙ  l’on  SERAIS  COÏT  . E1LOIT  , DÉYIDOIT  et  TIS- 
soit  le  lin  et  la  laine.  Ces  lieux  sont  arrosés 
par  une  rivière  nommée  la  Linge  , quelques 
auteurs  dérivent  son  nom  de  un  , sous  prétexte 
que  son  cours  étant  presque  droit  , paroît  res- 
sembler à un  fil  de  lin  ; mais  cette  étymologie 
n est  pas  admissible  , car  quoique  la  Linge  ser- 
— , .h,  | 

(1)  H&kelen  , serancer , habiller  du  chanvre  ou  du  im» 
Halma , dict. 

(2)  Has$elen9  dévider?  mettre  sur  îe  dévidoir , idem* 


*6  R ÉPUBLIQUE 

peu  te  moins  que  la  plupart  d’autres  rivières  -, 
son  lit  ne  présente  rien  moins  qu’une  ligne 
droite. 

|!  est  cependant  apparent  que  son  nom  a,  du 
rapport  au  lin  5 011  l’aura  nommé  Linge  parce 
quelle  aura  servi  au  blanchissage  du  linge. 
Ce  qui  fortifie  cette  conjecture  c’est  le  nom 
d’une  autre  petite  rivière  de  1 enfer  qui  est  auss1 2 
relatif  au  lin  5 cette  rivière  est  la  Rotte  dont 
Rotterdam  a emprunté  son  nom.  Le  mot  rotte 
ou  rootb  (1)  veut  dire  une  eau  dans  laquelle 
on  rouit  le  lin. 

Les  argonautes  étant  arrivés  dans  le  domaine 
de  Circé  , furent  introduits  dans  les  appartement 
de  son  palais  , tendus  et  ornés  de  toile  , ter  ha 
lux  tandem  perduxit  in  atria  Circes  lintea  : 
C’est  bien  clairement  indiquer  que  la  fabrique 
des  toiles  florissoit  dans  ce  pays. 

On  ne  s’étonnera  pas  de  trouver  dans  la  basse 
Gaule  l’invention  de  ces  précieuses  fabriques  j 
lors  qu’on  fera  attention  avec  quel  succès  elles 
y ont  été  reprises  ou  pour  mieux  dire  ressus- 
citées depuis  plusieurs  siècles.  L’esprit  des  an- 
ciens élysiens  à cet  égard  a passé  comme  un 
héritage  à leurs  descendans  (2).  Les  principales 


(1)  Rotte,  rootte  fossa  in  qua  linum  maceratur . Duquel 
notre  rôtten  putrescere  et  notre  rôtten  , roten  , ma- 
ccrare  linum  ut  computrcscat  cortex . Ten  Ivate,  tom.  2 , p.686. 

(2)  Plato , in  convivio  dicit,  quod  texendi  artificîum  Mi- 
nerva  iuvenerit. 
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ftations  de  l’Europe  sont  redevables  de  leurs 
manufactures  de  laine  aux  ouvriers  de  la  Belgi- 
que. Pour  honorer  et  encourager  la  fabrique 
des  draps  , qui  florissoit  éminemment  de  son 
temps  Philippe  le  Bon  a institué  l’ordre  de  la 
toison  dor.  Les  législateurs  élysiens  avoient  ho- 
noré cette  branche  d’industrie  en  mettant  à la 
tête  du  Zodiaque  le  Belier  à toison  d'or. 

Les  fabriques  de  lin  et  de  laine  sont  des  ob- 
jets de  première  nécessité  ; l’homme  , dans  nos 
climats  , a besoin  de  se  vêtir  5 comme  il  a be- 
soin de  se  nourrir.  Lorsqu’au  moyen  d’une  réu- 
nion sociale  le  peuple  élysien  fut  parvenu  à sub- 
stituer à la  nourriture  sauvage  de  glands  , d’her- 
bes et  de  gousses  , l’usage  du  pain  et  des  alimens 
sains  et  agréables  y il  a dû  porter  aussi  ses 
vues  vers  des  inventions  capables  de  lui  procu- 
rer de  vê terriens  décens  et  dignes  de  lui  , en 
remplacement  de  ce  s habits  grossiers  faits  de 
feuilles  et  d’écorces  d’arbres  ou  de  peaux  de 
bêtes.  On  aime  à se  persuader  que  le  peuple 
dont  le  génie  a fait  éclore  tomes  les  sciences 
et  les  usages  salutaires  ^ aura  aussi  trouvé  le 
secret  de  se  procurer  un  objet  si  nécessaire. 

Les  anciens  pontifes  et  les  sacrificateurs  étoient  , 
durant  leurs  fonctions  vêtus  de  lin  : c’est  1 étoffe 
la  plus  pure  , elle  est  par  sa  blancheur  rem- 
blême  de  la  pureté. 

Les  trois  parques  , nommées  par  les  grecs 
Clotho?  Lachesis  , Atropos  , dont  les  fonc- 
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lions  sont  consignées  clans  ce  vers  latin  Clotho 
colwn  retinet , Lachesis  net , Atropos  occat  ; ont 
des  noms  très-expressifs  dans  l'Edda.  On  les 
y appelle  urd,  vërande  et  skuld  ; ou  ce  qui 
revient  au  meme  } wierd  , wesende  et  zullende  3 
trois  termes  des  verbes  flamands  wesEn  et  wor— 
den,  être  et  devenir  : wierd  exprime  le  PASSÉ  , 
WESEUDE  le  PRÉSENT  Ct  ZULLENDE  le  FUTUR . 

Les  parques  étoient  les  symboles  de  cette  gran- 
de et  célèbre  division  du  temps  ; le  fuseau  fil  oit. 
le  cours  entier  de  la  vie  humaine. 

Atropos  ayant  coupé  le  fil , ou  en  d’autres 
termes  l’homme  étant  mort  5 il  falloit  dérouler 
le  fuse  A.  tj  ? et  dévider  le  fil  de  ses  actions 
pour  pouvoir  les  juger  : c est  cette  ingénieuse 
fiction  qu’Homère  nous  retrace  au  commence- 
ment du  dernier  livre  de  l’Odyssée. 

Asphodèle  ; origine  du  nom. 

Mercure  , dit  Homère  , conduisoit  les  morts 
en  enfer  et  les  consi gnoit  dans  la  vallée  ou 
prairie  d’Asphodele. 

Le  terme  Asphodèle  , insignifiant  en  grec  , a 
été  diversément  interprété  ; les  uns  croyant  qu’il 
renfermoit  une  qualité  propre  à des  prairies  , 
l’ont  traduit  par  le  mot  herbosum  , comme  pour 
dire  une  prairie  abondante  en  herbes  , et  telle 
est  la  version  latine  des  poètes  grecs.  D’autres  se 
sont  imaginés  qu’Homère  vouloit  désigner  une 
prairie  qui  produisoit  des  plantes  fleuries  , ap- 
pelées ASPHODELE» 
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Mais  de  pareilles  conjectures  n offrent  pas  Vin- 
terët  que  suppose  la  nature  des  termes  spe'cia- 
lement  consacrés  aux  plus  grands  mystères* 
Asphodèle  étoit  aux  enfers  le  dépôt  des  morts 
pour  y être  jugés  ; coneluons-en  avec  confiance 
que  le  sens  du  mot  doit  avoir  des  rapports  avec 
cette  cérémonie  sacrée» 

Asphodèle  est  un  mot  un  peu  altéré  de  as- 
pel-dele  ; et  celui-ci  signifie  littéralement  vallée 
nu  dévidoir  , ou  en  d’autres  termes  , vallée  où 
Von  dérouloit  le  euseau  de  la  vie  des  morts  , 
pour  décider  s’ils  étoient  dignes  des  honneurs  de 
la  sépulture.  C’étoit  là  V attribution  du  tribunal 
de  Minos.  Del  , dele  , dal  , dael  (i)  , signifie 
lieu  bas  ou  vallée . Les  anciens  , comme  on  a 
observé  , plaçoient  le  tribunal  des  morts  dans 
une  vallée . * 

A côté  d’AsPER  , qui  vient  de  asperen  , ou 
aspelen  (2)  , dévider  , se  trouve  un  village 
nommé  Delem.  Ces  deux  noms  réunis  donnent 


(1)  Delle  , dal,  vallis.  Kilian  , dict. 

(2)  On  ne  trouvera  pas  de  difficulté  pour  admettre  ici 
l’identité  entre  Asper  et  Aspel  , lorsqu’on  considère  que 
dans  nos  dialectes  les  lettres  R.  et  L s’échangent  fréquem- 
ment ; il  y a plusieurs  mots  qui  prononcés  en  Flandres  avec 
une  R se  prononcent  en  Brabant  avec  une  L.  Ce  change- 
ment se  faisoit  sentir  aussi  dans  l’ancien  temps  ; Plutarque 
l’attribue  à la  conformation  de  la  langue.  Ceux,  dit-il,  dans 

LES  DEMANDES  DES  CHOSES  ROMAINES  , qui  ODt  la  langue 

grasse  prononcent  ordinairement  L pour  R. 
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précisément  Aspeldele  , et  rappellent  visiblement 
I’Asphodele  de  Mercure» 

11  est  essentiel  de  faire  ici  une  observation 
sur  le  terme  dont  Homère  se  sert  pour  désigner 
les  morts  que  Mercure  conduit  à Asphodèle» 
Il  ne  les  appelle  pas  images  des  morts  , et  en- 
core moins  vaines  images  des  morts  comme  le 
prétend  madame  Dacier , mais  images  d’HOM- 
mes  fatigués  , simulacra  defessorum  ( eidôla 
kamontôn  ).  Pour  sentir  la  force  de  celte  ex- 
pression, on  n’a  qu’à  considérer  qu’on  traduisoit 
les  hommes  morts  au  tribunal  des  mœurs  , dans 

• r 

u n temps  cùleurs  corps  présentoient  encore 
l’image  d’hommes  vivans,  mais  ressemblans  à 
des  hommes  rendus  immobiles  par  la  eatigtje  s 
on  ne  pouvoit  les  juger  que  dans  le  moment  où 
la  ligure  constatoit  encore  l’identité  de  la  per- 
sonne , et  on  n’attendoit  certainement  pas  jusqu’à 
celui  où  la  putréfaction  auroit  rendu  la  présence 
du  cadavre  insupportable  et  méconnoissable. 

Mous  avons  , pour  désigner  avant  leur  inhuma- 
tion les  hommes  morts  , conservé  dans  notre 
langue  le  même  nom  qu’Homère  rend  ici  en 
grec.  Du  moment  qu’un  homme  a rendu  le 
dernier  soupir  on  l’appelle  lyk  (i)  , mot  formé 
de  lyken  , gelyken  , ressembler , il  veut  dire 
un  corps  qui  ressemble  encore  à un  homme 


(i)  Lyck,  funus , cadaver  hominis.  Lycken  f gelyken  * 
assimilare.  Kilian , etym.  ling.  teuc. 
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vivant  j une  image  d’homme,  mais  qui  paroît 
immobile  de  lassitude  ,(  eidôlon  kamqntos  ). 

Pour  se  former  une  idée  des  rits  et  des  cé- 
rémonies qu’on  observoit  dans  le  jugement  des 
morts  en  enfer,  on  peut  s’en  rapporter  au  récit 
que  D iodore  de  Sicile  , fait  de  ceux  observés 

r 

eu  Egypte  , dont  nous  allons  bientôt  rendre 
compte. 

Nous  parlerons  plus  amplement  des  parques 
ou  /lieuses  9 à l’article  des  Sphinx  qui  tirent 
leur  nom  de  la  meme  source.  Il  s agit  main- 
tenant de  détailler  les  aventures  d’Ulysse  pendant 
son  séjour  en  enfer. 

Ulysse  aux  Enfers . 

Ulysse  en  quittant  Pile  d’Æa  , pour  passer 
dans  1 enfer  , fait  conduire  son  vaisseau  in  mare 
Divinum.  C’est  comme  s’ileût  dit  dans  la  mer  cTHe- 
lium  , helisse  Zee  , Mer  sainte.  Les  grecs 
s’embarquent  tristes  et  fondant  en  larmes  , con- 
scendimus  tristes  et  uberes  lacrimas  profundentes  ; 
c’est  une  marque  qu’ils  ét oient  bien  préparés  pour 
la  cérémonie  de  1 initiation.  Circé  leur  procure 
un  vent  favorable  , et  dans  cet  endroit  Homère 
lui  donne  le  titre  de  gb.avè  déesse  au  haut  ton, 
( deinê  theôs  audéessa):  cette  dénomination 
étoit  proprement  adaptée  au  sujet , Circé  com- 
mandoit  , et  dirigeoit  ici  l’acte  le  plus  grave, 
et  le  plus  sacré  de  l’ancien  culte.  Partis  le  ma- 
lin , ils  arrivent  après  une  courts  journée  de 
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navigation  au  bout  de  l'océan  à une  cité  où  de- 
meurent DES  ClMMÉRIENS  PLONGÉS  DANS  D'ÉTER- 
NELLES ténèbres.  Il  est  inutile  de  répéter  ce  qu’Ho- 
mère  entend  par  ces  ténèbres  cimmériennes. 

Circé  avoit  prévenu  Ulysse  de  débarquer  dans 
un  endroit  où  il  auroit  aperçu  des  bois  consacrés 
à Proserpine  , pleins  de  grands  axones  et  de  vieux 
saules  : Nemora  P roserpinœ  longœcjue  alm  et  sahces 
frugiperdœ  : Il  n’y  a pas  d’arbres  qui  annoncent 
mieux  1 enfer  et  le  cimetière  des  bienheureux,  bea— 
torum  sedes , que  les  aunes  et  les  saules.  Les 
premiers  portent  le  nom  d’ENFER  , els  — hout  , ou 
hels-hout.  Bois  d'aune  veut  dire  bois  d’enfer  j 
salix  , saule  , peut  venir  de  salig  , beatus.  On 
emploie  encore  les  saules  sur  les  lieux  des  sépul- 
tures , comme  emblèmes  de  deuil  j car  ils  ont  gé- 
néralement tous  un  air  triste.  Il  y en  a dont  les 
menues  branches  et  les  feuilles  pendantes  semblent 
verser  des  larmes  , et  quon  appelle  , pour  cette 
raison,  des  saules  pleureurs  ; rien  de  plus  propre 
à décorer  une  scène  lugubre. 

Après  avoir  mis  , dans  cet  endroit , leur  vaisseau 
à sec  et  débarqué  les  victimes,  Ulysse  et  ses  com- 
pagnons coururent  le  long  du  rivage  jusqu  à la 
demeure  obscure  de  Pluton  , in  Plutonis  dornuM 
obscur am , qui  étoit  le  sanctuaire  des  mystères.  Les 
anciens  sanctuaires  étaient  primitivement  des  lieux 
obscurs  j on  les  appelloit  antres.  G étoit  dans  un 
antre  que  les  Perses  célébroient  les  mystères  de 
Mitras . Remarquons  que  le  mot  antre  , en  holian- 
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dais  , se  rend  par  le  mot  hol.  Hol-land  , pris 
du  sens  symbolique  de  hol,  voudroit  donc  dire 
PAYS  HE  MYSTÈRES.  H y a des  auteurs  qui  font 
aussi  dériver  Holland  de  hol  ; mais  en  prenant 
mol  pour  creux  , comme  pour  dire  un  pays  creusé 
par  les  eaux.  C’est  cet  endroit  qui  étoit  con- 
sacre' aux  cérémonies  des  mystères  5 c’est  là 
où  se  tronvoit  la  forteresse  ( Petra ):  et  la  cas- 
cade des  eaux  de  l'enfer,  dont  nous  avons  par- 
lé plus  haut.  Un  murmure  continuel  d’eau,  dont 
l’effet  naturel  est  d’exciter  une  sensation  mélan- 
colique , ne  convenoit  pas  moins  à la  destina- 
tion de  ce  lugubre  lieu , que  l’aspect  triste  et 
funèbre  des  saules. 

C’est  ici  qu’Ulysse  s’arrête  et  commence  ses 
exercices  de  piété. 

Premier  Sacrifice  d Ulysse  ; Culte  des  Ile  ligue  s / 
invocation  des  Saints . 

Circé  avoit  prescrit  comme  un  premier  de- 
voir à Ulysse  de  faire  , à son  arrivée  dans 
! euier  , des  libations  aux  trépassés  , de  prier 
ardemment  les  crânes  inanimés  des  morts  (Ame— 
néna  Karéna  (t ) : et  de  leur  promettre  , à son 
retour  à Ithaque  , des  sacrifices  d’un  grand  prix. 

Conformément  à ces  ordres  Ulysse  , par- 
venu jusqu’au  sanctuaire  , commence  par  creu- 

r — — — — ■ — ______ _______ _____ 

(1)  Multa  verô  precare  mortuorum  imbecilla  capita  ( n&« 
*éon  amenénà  kàrdna  ) Odyssea , lib.  x.  v.  521. 
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ser  une  fosse  , autour  de  laquelle  il  fait  des 
effusions  de  différentes  liqueurs  à tous  les  morts  , 
omnibus  manibus.  Durant  le  sacrifice  , il  adresse 
de  ferventes  prières  aux  crânes  inanimés  des 
morts  , et  promet  qu’à  son  retour  à Ithaque  , 
il  leur  sacrifiera  la  plus  belle  de  ses  génisses 
et  d’autres  objets  précieux. 

Les  prières  et  les  vœux  addressés  aux  peu- 
ples des  morts  étant  finis  , Ulysse  passe  aux 
sacrifices  sanglants  (i). 

Pour  bien  comprendre  ce  premier  acte  de 
l’initiation  , il  est  nécessaire  de  peser  attenti- 
vement les  termes  donc  Homère  fait  usage. 

Par  CRaNES  inanimés  , car  c’est  ainsi  qu  il 
faut  interpréter  Amenéna  Karéna  , Homère  en- 
tend des  CRaNES  décharnés  , des  ossemens  , en 
un  mot  des  reliques  de  grands  personnages  , 
car  , immédiatement  après  , en  rappelant  les 
mêmes  crîInes  , il  les  appelle  des  illustres 

PEUPLES  OU  GENTILS  ( KLUlâ  ETHNEA  ) (2).  C’é- 

toient  des  ossemens  ou  restes  mortels  d’illustres 
personnages  qui  s’étoient  distingués  par  leurs 
talens  , par  la  sainteté  de  leurs  mœurs  et  par  des 

(1)  Hos  postquam  votis  precibusque  gentes  mortuorum 
( te  ethnea  nckroôn')  precatus  sam.  Odyssea  lib.  xi.  versa  34. 

(2)  Cæterum  postquam  precibus  oraveris  inclyta  cxa - 
nlma  niortuorum  Qklutà  ethnea  nekroun  ).  Odyssea.  lib.  x. 
versu  526. 

Après  ces  prières  et  ces  vœux  addressés  au  peuple  sa- 
cré des  morts.  Version  de  Mr.  Bitaubé. 
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services  rendus  à la  république.  On  exposoit  le 
charnier  sacré  de  ces  reliques  dans  le  sanctuaire 
à la  vénération  et  au  culte  des  initiés.  Ulysse 
leur  fait  des  libations , invoque  leur  protection 
pour  un  heureux  retour  dans  sa  patrie , et  leur 
promet , en  actions  de  grâces , de  nouveaux  hom- 
mages et  des  sacrifices  à Ithaque.  Tout  ceci 
bien  médité  , bien  combiné  , démontre  claire- 
ment que  le  culte  des  saints  étoit  un  des  dog- 
mes reconnus  dans  la  religion  des  Atlantes. 

La  descente  d’Ulysse  aux  enfers  étant  regardée 
comme  une  fiction  poétique  sans  but  > et  sans 
interet , il  n’est  pas  surprenant  que  les  inter- 
prètes ne  se  soient  guère  attachés  ici  à la 
propriété  des  termes.  On  peut  juger  meme  par 
les  passages  que  nous  transcrivons  dans  les  no- 
tes , que  sla  version  latine  , quoique  littérale  9 
n’est  pas  exacte  : le  mot  exanima  , inanimés  2 
dont  on  se  sert  Odys.  liv«  x.  vers  5 26  pour 
traduire  ethnea  , peuples,  est  impropre  et 
déplacé  , il  devroit  se  trouver  au  vers  5s  1 pour 
remplacer  le  mot  imbecilla.  Dans  ce  cas  la 
traduction  porterait  exanima  capita  ; ce  qui  ex- 
prime exactement  le  grec  amenéna  karéka  , 
crânes  inanimés . 

Madame  D'acier  prend  les  crânes  inanimés 
pour  des  ombres  ” j’adressai  mes  vœux  à des 
ombres,  ” fait-elle  dire  à Ulysse.  Cependant  elle 
aperçoit  que  cette  idée  présente  un.  contre- 
sens. » Comment , dit-elle  , Ulysse  adresse  ses 
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«vœux  aux  ombres  , avant  quelles  paroissent  et 
» qu’elles  puissent  l’entendre  ? à moins,  ajoute-t-elle, 
» qu’  on  ne  veuille  inférer  de  ce  passage  qu  Ho- 
uillère a cru  que  les  âmes  des  morts  entendent 
«sans  être  présentes. 

Il  ne  s’agit  pas  encore  ici  des  ombres  ; le 
spectacle  nécrornantique  ne  commence  qu’après 
les  sacrifices  avec  effusion  de  sang.  Homère 
d’ailleurs  n’a  pas  cm  que  meme  les  ombres 
présentes  , vues  par  Ulysse  dans  l’initiation  , fus- 
sent douées  d’entendement  : nous  verrons  à l’ins- 
tant en  quoi  ces  ombres  consistent.  Ici  le  poète 
a voulu  nous  apprendre  que  c’est  un  pieux  usa- 
ge de  vénérer  les  dépouilles  mortelles  des  bien- 
heureux • que  les  prières  qu’011  leur  adresse 
sont  entendues  et  quelles  sont  de  nature  à pou- 
voir procurer  aux  hommes  des  secours  meme 

TEMPORELS. 

Évocation  des  morts  ; explication  du  mot  Erèbe  ; 

instruction  qu  Ulysse  reçoit  de  T oracle  Tirésias . 

V 

Après  avoir  rendu  ses  hommages  aux  reliques 
des  illustres  élysiens  3 Ulysse  prend  les  victimes 
qu’il  avoit  amenées  , et  les  égorge  sur  la  fosse. 
Le  sang  coule  à gros  bouillons } et  dans  l’in- 
stant les  ombres  sortent  de  toutes  parts  de 
1 Erèbe  et  se  pressent  autour  de  la  fosse,, 
On  aperçoit  péle-méle  dans  la  foule  des  jeu- 
nes gens , des  vieillards , des  guerriers  couverts 
de  blessures  et  dont  les  armes  étoient  encore 
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teintes  de  sang.  C est  ici  l'ouverture  du  spec- 
tacle ne'cr oman tique  : une  tumultueuse  appari- 
tion de  tant  de  spectres  avoit  certainement  de 
quoi  épouvanter  le  plus  intrépide  spectateur» 
G étoit  une  des  épreuves  auxquelles  on  sou- 
mettoit  les  initiés.  Ulysse  ne  fait  point  scru- 
pule d’avouer  qu’il  en  a été  saisi  de  frayeur  $ 
me  ver  b pallidus  timor  cepit. 

Gomme  on  a toujours  cru  entrevoir  du  sur- 
naturel dans  toutes  ces  scènes  , on  a eu  re- 
cours aux  systèmes  les  plus  singuliers  pour  en 
rendre  quelque  raison  apparente  : on  a supposé 
que  lame  , qui  cependant  est  lètre  le  plus  sim- 
ple possible,  avoit  une  double  çssence  3 on  la 
disoit  composée  d’un  corps  subtil  , et  de  ce 
qu’on  appelle  entendement  ou  esprit.  Le  corps 
subtil  étoit  la  partie  matérielle  , et  l’entende- 
ment ou  esprit  la  partie  spirituelle.  Il  se  faisoit 
après  la  mort  une  séparation  de  ces  deux  par- 
ties : le  corps  subtil  , qui  n’étoit  proprement  que 
I’idole  , ou  l’image  du  corps  terrestre,  des e en- 
doit  aux  enfers  * et  l’entendement  ou  l’esprit  mon-* 
toit  au  ciel.  On  vouloit , par  cette  distinction , 
faire  comprendre  comment  il  se  présente  ici 
des  ombres  avec  des  blessures  ; ces  cicatrices  , 
disoit-on , ne  paroissoient  que  sur  le  corps  sub- 
til de  1’  âme.  Loin  de  nous  ces  subtilités  méta- 
physiques , auxquelles  le  poète  n’a  jamais  son- 
gé , et  qui  ne  sont  qu *1111  véritable  galimatbias  ; 
il  n y a rien  de  surnaturel  dans  toute  cette  scène 
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religieuse.  Les  prêtres  élysiens  n’étoient  pas  plus 
sorciers  que  Circé  , ni  plus  nécromanciens  que 
les  fantasmagoristes  de  nos  jours.  Les  esprits 
qu’ils  faisoient  paroître  aux  yeux  d’Ulysse  , n’é- 
toient  que  des  ombres  factices  à l’instar  des 
ombres  chinoises  } c ’étoient  des  images  de  morts 
• formées  par  un  mélange  artificiel  d’ombre  et  de 
lumière.  Homère  les  appelle  plusieurs  fois  eidola 
images  , ressemblances  ; il  amène  même  une  cir- 
constance pour  faire  sentir  expressément  que  ces 
images  ne  consistoient  qu’en  figures  d’oMBREs. 
Elle  se  présente  dans  l’entretien  qu  Ulysse  eut 
avec  sa  mère  : n Je  voulois  , dit-il  , embrasser 
« l’âme  de  ma  mère  ; trois  fois  je  m’élançai  vers 
» elle  , et  trois  fois  elle  échappa  de  mes  mains 
» comme  une  ombre  , ad  instar  umbrœ  ( skié 
fi  ikelon).  « 

Mais  ce  qui  ne  laisse  aucune  incertitude  sur  ce 
point  } c’est  que  Circé  meme  avertit  Ulysse  que 
ce  ne  seront  que  des  ombres  qui  l’entoureront  (1). 

Les  élysiens  usoient  de  ce  spectacle  innocent 
et  religieux  pour  inculquer  , par  des  moyens  qui 
frappent  vivement  les  sens  , dans  les  esprits  gros- 
siers de  leurs  fidèles  , les  dogmes  de  l’immortalité 
de  l ame , de  la  récompense  et  de  la  punition 
après  la  mort. 

Ulysse  voit  sortir  ces  ombres  de  l’Erèbe  ( ere - 
bous)  ; gardons-nous  donc  de  confondre  les  termes 

(1)  Ai  te  vero  umbræ  ( skiai  ) circumvolitabunt.  Odyssea  , 
lib.  10,  v.  495. 
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aides  et  erebos  (i)  : aides  est  le  cimetière,  eue-* 
Eos  est  le  lieu  des  tombeaux.  Les  morts  qu'on  évo- 
que } ont  l'air  de  sortir  du  sein  de  la  terre  5 
c’est  ainsi  qu  Homère  les  fait  paroître  , et  c’est  ce 
qu'il  exprime  formellement  par  le  mot  erèee. 
Ce  mot  vient  de  l’allemand  erbe  , en  dialecte 
bel gi que  , erye  , terre. 

On  n’aperçoit  donc  ici  rien  de  métaphysique  5 
on  n’a  pas  besoin  de  se  fatiguer  l’esprit  par  des 
raisonnemens  abstraits  , ni  d’étaler  une  vaine  théo- 
logie , telle  que  Virgile  la  met  dans  la  bouche 
d’Anchise  ? pour  expliquer  à son  fils  Enée  les 
mystères  de  1 Enfer.  Les  sages  fondateurs  de  la 
République  Elysienne  étoient  persuadés  que  l idée 
d’une  vie  future  et  d'un  Dieu  vengeur  et  rému- 
nérateur , est  une  vérité  que  tout  mortel  trouve 
au  fond  de  son  cœur  5 et  que,  pour  tirer  toute 
futilité  d’un  dogme  qui  est  la  base  du  bonheur 
social  , le  meilleur  moyen  éloit  de  le  rendre  de 
temps  en  temps  présent  à l’esprit  par  un  spectacle 


( 1 ) Les  scoliastes  font  dériver  communément  erebos  du  grec 
er a , terra  , que  Reizius  identifie  avec  notre  erd  , erde. 

Bailly,  essai  sur  les  fables,  tom.  2,  p.  254,  avoue 
qu’il  ne  comprend  pas  ce  qu’on  entend  par  crlbe.  Le  chaos 
et  l’obscurité,  selon  Hésiode,  donnèrent  naissance  à la  nuit, 
qui  s’alliant  avec  l’erèbe  enfanta  le  jour  et  l’éther.  Enten- 
dons par  là,  que  la  cérémonie  religieuse  de  l’évocation  des 
ombres  hors  leurs  tombeaux , qui  se  pratiquoit  dans  la 
nuit , a donné  naissance  aux  lumières  de  la  foi , a procuré 
aux  initiés  un  nouveau  jour,  etc. 
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naturel  , imposant,  propre  enfin  à parler  au  cœur 
de  l'homme  le  plus  simple  ou  le  plus  indocile. 

Lorsqu  Ulysse  avale  le  calice  que  Circé  lui 
présente  à sa  première  visite  , et  qu’il  est  touché 
de  la  baguette  de  la  Déesse  , il  tire  son  épée  et 
se  met  dans  l’attitude  d’un  guerrier  prêt  à com- 
battre; nous  avons  expliqué  ce  mystère,  en  disant 
que  c’éioit  le  symbole  de  la  soumission  du  roi 
grec  à la  communion  élysienne , et  de  l'engage- 
ment qu’il  prenoit  de  la  défendre  avec  son  épée 
contre  ses  ennemis.  Fidèle  à sa  foi  , le  héros 
emploie  ici  cette  même  épée  pour  surveiller 
le  sang  du  sacrifice  , et  pour  en  écarter  les  om- 
bres , jusqu’à  ce  qu’il  ait  consulté  l’oracle  du 
sanctuaire  , il  ne  communique  avec  aucune  om- 
bre , tant  qu’elle  n’a  pas  donné  de  preuves  qu'elle 
est  de  la  même  communion  , en  buvant  du  sang 
sacré  de  la  victime. 

Enfin  arrive  l’idole  de  Tirésias  , l’oracle  du 
sanctuaire  , qu’Homère  appelle  tantôt  roi  , tantôt 
meneur  du  peuple  ; il  porte  dans  sa  main  un 
sceptre  d’or.  Tirésias  , selon  le  portrait  que  Circé 
en  fait,  étoit  un  devin  , ou  prophète  aveugle, 
dont  l’esprit  et  l’entendement  demeuroient  dans 
toute  leur  force.  C’étoit  le  seul  être  auquel  Pro- 
serpine  eut  accordé  l'entendement  après  la  mort. 
Les  autres  morts  n étoient  auprès  de  lui  que  des 
ombres  {skiai)  ; aussi  Pâme  de  Tirésias  ne  sort 
point  de  I’Erèbe  ; elle  ne  rentre  point  , après  son 
entretien  avec  Ulysse  , dans  l’Erèbe  5 mais  dans 
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l’intérieur  du  sanctuaire  , in  domum  Plutonis 
ÏNTUS. 

Le  sceptre  d’or  de  Tirésias  e'toit , par  opposi- 
tion à un  sceptre  de  fer  , l’emblème  de  la  don- 
ceur  de  son  régime  5 et  son  état  de  cécité  étoit 
le  symbole  de  l’impartialité  de  ses  oracles  et  de 
la  justice  de  ses  décisions. 

11  est  nommé  Théeaïn  : l’histoire  d’Hercule 
nous  a appris  que  ce  terme  équivaut  à celui  de 
marin  ; cela  fait  présumer  que  cet  oracleét  oit 
particulièrement  consulté,  par  ceux  qui , comme 
Ulysse  , alloient  faire  des  courses  sur  mer. 

Dans  sa  qualité  de  devin  , Tirésias  est  nommé 
Mantis  :*  la  forme  et  l’acception  de  ce  nom 
nous  rappellent  Rkada-mantus  , que  nous  avons 
trouvé  dans  l’Elysée.  On  se  souvient  que  Radman 
signifie  conseiller  et  devin  5 Tirésias  va  donner 
a Ui  ysse  de  bons  conseils y et  lui  révéler  des  se- 
crets intéressant  sur  l’avenir. 

On  donne  à Tirésias  une  fille  nommée  Manto  , 
grande  prophétesse  , et  une  des  fondatrices  de 
l'oracle  de  Delphes  (1).  Cette  circonstance  est  une 
preuve  convaincante  que  l’oracle  de  Delphes  étoit 
une  filiation  de  celui  de  l’Elysée. 

Àu  moment  où  l’oracle  entre  dans  le  sanctuaire, 
il  reconuoît  Ulysse  3 et  prononce  l’arrêt  des  Dieux 
sur  le  sort  du  roi  d’Ithaque.  C’est  dans  ce  dis- 
cours que  Tirésias  lui  donne  cette  belle  leçon  , 


(i)  Pausanias  , p.  557. 
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que  Cireé  a tant  de  soin  de  lui  répéter  â son 
départ  de  File  dÆa  : cette  leçon  est  d être  pieux 
et  juste.  » Vous  cherchez  les  moyens  , dit  le 
» divin  prophète  , d’arriver  heureusement  dans 
» votre  patrie*  mais  Neptune  (la  mer)  ren- 
» dra  votre  retour  dangereux  et  difficile.  Ce- 
« pendant  si  vous  pouvez  vous  abstenir  et  em- 
r>  pécher  vos  compagnons  , à votre  arrivée  à File 
n de  Trinacrie  , de  toucher  aux  troupeaux  con- 
?»  sacrés  au  soleil  , vous  pouvez  espérer  de  re~ 
» tourner  à Ithaque.  Mais  si  vous  y touchez  , je 
51  vous  prédis  que  vous  périrez  , vous  , votre 
?»  vaisseau  et  vos  compagnons  : que  si  cependant , 
« par  une  indulgence  particulière  des  Dieux,  vous 
51  échappez  à ce  danger  , vous  ne  retournerez 
?»  chez  vous  quaprès  avoir  essuyé  les  plus  grands 
?i  malheurs.  « L’hiérophante  lui  donne  encore 
d’autres  avis  salutaires  , et  finit  par  dire  qu'en  se 
conformant  à ses  conseils  , il  parviendra  à une 
extrême  vieillesse,  exempte  d’infirmités  , et  qu’à 
sa  mort  il  laissera  ses  sujets  heureux. 

Cet  oracle  nous  apprend  que  la  Religion  Ely- 
sienne  établissent  le  dogme  des  peines  et  des  ré- 
compenses temporelles  , ainsi  que  la  doctrine 
qu’il  n’y  a pas  de  péchés  absolument  irrémis- 
sibles. 

Le  simulacre  ayant  été  retiré  dans  l’intérieur 
de  F antre  sacré  , Ulysse  commence  ses  entretiens 
avec  les  ombres. 


« 
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Entretien  d'Ulysse  avec  sa  mère  : Preuves  que 
l'Enfer  est  situé  à l occident  de  l'ancien  monde  , 
sous  un  air  nébuleux  et  séparé  de  la  Grèce  par 
ï Océan . 

La  première  entrevue  d’Ulysse  est  avec  l’ombre 
de  sa  mère  : on  voit  avec  un  vrai  plaisir  la 
tendresse  maternelle  et  la  piété  filiale  qui  régnent 
dans  cet  entretien.  Mais  ce  qu’on  y remarque 
d’intéressant,  c’est  le  passage  qu’on  a déjà  relevé  , 
qui  donne  des  lumières  si  positives  sur  le  lieu 
de  la  scène. 

L’ombre,  après  avoir  bu  du  sang  sacré  , re- 
connoit  à ! instant  son  fils  ; et  comme  si  elle  était 
stupéfaite  de  la  voir  si  loin  de  Troie  et  d’Ithaque  , 
et  dans  des  lieux  si  inconnus  , elle  lui  adresse 
les  paroles  suivantes  : » Comment  , mon  fils  f 
n êtes-vous  venu  sain  et  sauf  dans  ce  climat  occi- 

» DENTAL  , NÉBULEUX  , ( ZOPHON  ÉÉROENTA  )}  Car 

« il  est  difficile  aux  hommes  (de  votre  pays)  de 
« le  voir  , attendu  qu’il  en  est  séparé  par  de 
n grands  fleuves  et  par  une  immense  étendue 
« d’eaux  , surtout  par  l’Océan  , qu’on  ne  sauroit 
n traverser  qu’au  moyen  d’un  très-bon  vaisseau  , 
m ni  si  quis  habuerit  bene  compactam  navem.  n 
Voilà  à la  lettre  le  sens  de  ce  discours  ; il  est 
simple,  naturel,  et  tel  que,  dans  notre  système, 
le  demande  la  nature  du  sujet.  En  effet,  dans 
1 hypothèse  que  la  mère  d’Ulysse  se  trouvât  , par 
.1  effet  dune  féerie  poétique,  transportée  de  la 
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Grèce  sur  les  bords  du  bas -Rhin , quel  aiitr® 
langage  pouvoit-elle  , au  premier  abord  ? tenir  à 
son  fils  , en  l’y  voyant  arriver  par  la  voie  ordi- 
naire accordée  aux  vivans  ? Ne  devoit-elle  pas 
paroître  étonnée  de  le  rencontrer  en  bon  état 
dans  des  lieux  si  éloignés  de  Troie  et  de  la  Grèce, 
et  dans  un  pays  triste  et  nébuleux,  qui  n’offroit 
guêres  d’attraits  capables  de  faire  entreprendre 
un  voyage  si  long  et  si  dangereux  , dans  un  siècle 
surtout  où  l’art  de  la  navigation  étoit  si  peu 
avancé  ? La  question  que  lui  fait  sa  mère  est 
donc  très-naturelle  et  conforme  au  rôle  qu’Ho- 
rnere  lui  lait  jouer  dans  ce  drame  magique.  S’il 
ny  a pas  de  traducteur  qui  en  ait  rendu  le  sens  , 
c est  quon  ignoroit  le  fond  du  sujet.  On  ne  savoit 
quelle  idée  se  former  du  lieu  où  l’on  plaçoit 
1 empire  des  morts.  L’équivoque  des  mots  zophon 
et  èéroenta  ajoutoit  à l’embarras.  Chacun  de  ces 
mots  a deux  significations  différentes  ; zqpi-ion 
signifie  obscurité  et  occident  (i)  } èéroenta 
signifie  obscur  et  nébuleux.  Les  interprètes  n’ont 
pas  hésité  de  donner  la  préférence  aux  premières 
significations  , parce  quelles  s’aceordoient  mieux 
avec  l’idée  des  ténèbres  qu’Homère  attache  à 
cct  endroit.  Ils  s imaginoient  que  ces  deux  termes 
n’en  étoient  qu’une  suite.  L'idée  de  ces  ténèbres 
a tellement  obscurci  l’esprit  du  traducteur  latin  , 
quil  11’a  pas  meme  aperçu  que  sa  version  n’offroit 


(0  Zophos,  caligo , ten&brœ , occasus.  Lexicon  Sqfirevelii» 


des  Champs  Élysée  s. 


qu'un  verbiage  déraisonnable  et  indigne  d’Homère, 
il  traduit  zophon  êêroenta  , caliginem  obscuram  ; 
mais  caligo  est-elle  autre  chose  que  res  obscurci  ? 
Substituons  , pour  sentir  le  ridicule  de  cette 
version,  au  mot  caligo  son  synonyme  obscurités 
et  nous  aurons  obscuritatem  obscuram  ; est-ce 
la  le  style  d’Homère  ? Non-seulement  zophos  (i) 
signifie  couchant  5 mais  011  pouvoit  s’assurer  par 
Homère  meme  qu’il  s’en  servoit  dans  cette  accep- 
tion. Arrivé  à 1 île  d’Æa  , Ulysse  dit  qu’il  se  trou- 
voit  tellement  désorienté , qu’il  ne  reconnoissoit 
plus  ni  I’occident  , ni  I’orient  j et  il  se  sert  du 
mot  zophos  pour  exprimer  occident  (2). 

Quant  au  mot  êêrgenta  , qui  dérive  de  aer  , eêr  , 
air  y il  marque  proprement  une  obscurité  cau- 
sée par  l’interposition  de  l’ais  ; une  obscurité 
NEBULEUSE  , aer  nubilus  ; c’est  précisément  l’air 
atmosphérique  de  la  Hollande. 

En  disant  que  l’Enfer  étoit  séparé  de  la  Grèce 
par  de  grandes  eaux  et  l’Océan  , la  mère  d’Ulysse 
se  rencontre  parfaitement  avec  Hercule  qui,  dans 
la  comédie  des  Grenouilles  , dit  à Bacchus  qu’il 
y a de  la  Grèce  à l’Enfer  un  long  trajet  de  mer, 
longa  narigatio.  Elle  parle  aussi  conformément  à 


(1)  Voyez  lexicon  Scapulæ , verbo  zophos. 

(2)  Strabon  interprète  autrement  ce  passage  et  il  est  suivi 
de  la  plupart  des  traducteurs.  Mais  ceux  qui  s’attachent  plus 
scrupuleusement  au  texte  conviennent  qu’Ulysse  ne  parle 
ici  que  du  couchant  et  du  levant . Voyez  M.  Bitaubé  dans 
ses  notes. 
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la  géographie  ancienne  , en  plaçant  le  bas-Rhin  au 
couchant  de  la  terre.  C’est  à ce  point  du  globe  que 
nous  avons  trouvé  l’ouest  de  l’ancien  monde  connu. 

Il  résulte  donc  du  discours  de  la  mère  d’Ulysse, 
que  l’Enfer  est  situé  à l'extrémité  occidentale  de 
l’ancien  monde  , qu’il  est  séparé  de  la  Grèce  par 
de  grandes  eaux  et  nommément  par  l’Océan  , et 
qu’on  y respire  un  air  nébuleux  : trois  points  ca- 
ractéristiques qui  se  présentent  admirablement  à 
l’appui  de  ce  que  nous  avons  allégué  à ce  sujet. 

Suite  du  Spectacle  nécromantique  : Entretien  d'Ulysse 
avec  Achille  : Etymologie  du  mot  Tirésias. 

Après  la  retraite  de  la  mère  d’Ulysse  , paroissent 
sur  la  scène  les  ombres  d une  infinité  de  femmes 
et  de  filles  , d’hommes  les  plus  illustres  de  l’anti- 
quité. Homère  y en  homme  de  génie  , profite  de 
ce  spectacle  nécromantique  pour  égayer  son  sujet 
par  des  historiettes  et  des  fables  curieuses  , dans 
lesquelles  il  met  toute  l’élégance  de  son  art.  Les 
dialogues  des  morts  sont  une  ressource  précieuse 
pour  la  poésie  épique  , surtout  lorsque  le  lieu  de 
la  scène  et  l’action  dramatique  prêtent  , comme 
ici  , à l'illusion.  Tous  les  grands  poètes  se  sont 
servis  de  cet  exemple  d’Homère  pour  embellir 
leurs  productions.  On  dit  que  le  sixième  livre  , qui 
traite  de  la  descente  d’Enée  aux  Enfers  , est  le 
plus  intéressant  de  l’Enéide.  On  veut  même  que 
Virgile  ait  surpassé  son  modèle  5 mais  la  diffé- 
rence entre  les  deux  poètes  , c est  qu’Homère  a 
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traité  un  fond  vrai , qu’il  lui  étoit  permis  ^em- 
bellir ; mais  nullement  de  dénaturer  ; tandis  que 
Virgile  s’est  créé  un  Enfer  idéal  , qui  laissoit  un 
libre  essor  à toute  la  force  de  son  talent» 

On  remarque  qullomère  a fait  usage  de  ces 
fictions  ingénieuses  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment : il  les  raconte  de  manière  qu'il  est  aisé  de 
les  prendre  pour  ce  qu’elles  sont  ; cela  résulte 
de  la  manière  dont  jl  Ici  nous  s'explique  sur  ce 
point  durant  un  moment  d’interruption  du  récit 
d’Uljsse,  « "Vos  paroles  , dit  le  roi  des  Pliéaciens 
v à Ulysse  , ont  l’air  de  ces  contes  ingénieusement 
« inventés  5 mais  vous  n’étes  pas  un  imposteur 
n ou  un  inventeur  de  fables  qu’on  ne  sauroit 
ri  démentir.  » Et  ensuite,  pour  faire  sentir  l'idée 
qu’il  avoit  de  ces  beaux  contes  , il  demande  a 
Ulysse  s’il  n’a  pas  vu  aussi  dans  l'Enfer  quelques- 
uns  des  héros  grecs  morts  devant  les  murs  de 
Troie. 

Homère  ménage  adroitement  cette  demande 
pour  procurer  à Ulysse  le  plaisir  de  parler  de 
ses  anciens  compagnons  d'armes.  Il  amène  en 
conséquence  sur  la  scène  les  âmes  de  quelques 
chefs  de  la  grande  expédition  de  Troie,  et  entrau- 
tres celles  d’Agamemnon  et  d’Achille.  C’est  dans 
le  dialo  gue  entre  ce  dernier  et  Ulysse  , qu’on 
rencontre  un  passage  équivoque  qui!  importe 
d éclaircir. 

Il  n y a jamais  eu  , dit  Ulysse  à Achille  , et 
il  n'y  aura  jamais  à l'avenir  d homme  plus  heureux 
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que  vous  ; car , pendant  votre  vie  , nous  vous 
avons  toujours  honoré  comme  un  Dieu  , et  à 
présent  vous  régnez  éminemment  sur  les  morts. 
Achille  lui  répond  en  ces  termes  : ? 7 Ne  me  par- 
n lez  pas  de  mort , illustre  Ulysse  5 je  préférerois 
« d’être  dans  le  monde  un  pauvre  ouvrier  à gages  s 
» que  de  régner  sur  tous  les  morts  corrompus  , 
w ( NEKUESS1  K AT  A THTHIMÊNOISIN.  ) Tel  est  le 
sens  du  texte  ; et  pris  dans  cette  valeur  , il  veut 
dire  qu’Achille  préfère  le  sort  d’un  pauvre  labou- 
reur à celui  de  chef-gardien  , ou  surveillant 
d’un  lugubre  lieu  où  reposent  les  corps  corrompus 
des  morts. 

Non -seulement  011  a mal  compris,  mal  traduit 
ce  passage , mais  on  lui  a donné  une  interprétation 
absurde.  On  a prétendu  qu’Achille  avoit  voulu 
dire  que  le  sort  du  plus  misérable  des  vivans  est 
plus  à désirer  que  celui  du  plus  illustre  des  morts. 
C’est  dans  ce  sens  que  Platon  a condamné  ces 
vers  , comme  tendans  à rendre  les  hommes  lâches  | 
mais  est-il  croyable  que  , meme  dans  le  cas  où 
Homère  eût  voulu  consacrer  une  idée  si  extrava- 
gante , il  eût  fait  choix  , pour  en  être  l’organe  , 
d’un  héros  tel  qu’Achille  ? N’auroit-011  pas  accusé 
Ulysse  d’une  basse  jalousie,  s’il  avoit  avili  jusqu’à 
ce  point  le  caractère  du  premier  capitaine  des 
Grecs  ? Mais  loin  de  là , Homère  conserve  à 
l’ombre  d’Achille  ce  meme  ton  guerrier , ce  meme 
caractère  de  bravoure  , ce  même  mépris  pour  la 
mort,  lorsqu’il  s'agit  de  devoirs  ou  de  gloire, 
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qui  Tavoient  si  éminemment  distingué  pendant 
sa  vie.  Achille  se  montre  encore  tout  prêt  , s’il 
étoit  vivant  , à combattre  pour  son  père  , et  à 
faire  sentir  la  force  de  son  bras  à tous  les  rebelles 
qui  voudroient  lui  refuser  le  respect  et  l’obéissance. 
Ce  ne  sont  pas  là  des  maximes  de  lâches  5 et  le 
héros  qui  s’exprime  avec  cette  force  9 ne  dira  pas 
qu’il  mettroit  la  vie  d’un  pauvre  misérable  au- 
dessus  de  la  mort  glorieuse  d’un  héros.  Homère 
n’a  mis  cette  proposition  dans  la  bouche  d’Achille, 
que  pour  faire  sentir  que  cette  scène  nécroman- 
tique  se  passoit  dans  l’enceinte  d’un  lieu  où  règne 
un  deuil  éternel. 

La  mère  d'Ulysse  nous  avoit  fait  comprendre 
que  l Enfer  étoit  situé  à [‘occident  de  la  terre, 
sous  un  ciel  nébuleux.  Ici  Achille  nous  apprend 
que  le  lieu  de  l’évocation  des  morts  se  trouve 
dans  l’enclos  où  sont  déposés  les  cadavres.  Nous 
avons  vu  la  bévue  que  le  traducteur  latin  a com- 
mise , faute  de  comprendre  la  mère  d’Ulysse.  Ici 
il  en  commet  une  pareille  , faute  de  comprendre 
Achille.  Il  traduit  le  texte  velïem  rusticus  esse 
cjuam  hominibus  mortuis  , vita  defunctis  im - 
perctre.  Mais  mortuis  , n’est- ce  pas  le  même  que 
vita  deeunctis  ? Dire  mortuis,  vita  defunctis , 
est  exprimer  deux  fois  la  même  idée  : c’est  le 
pendant  de  caligo  obscura.  Un  interprète  auroit 
dû  s’apercevoir  de  sa  méprise  par  la  raison  seule 
que  les  Œuvres  d’Homère  n’auroient  jamais  été 
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immortalisées  , si  elles  avoient  été'  rédigées  dans 
un  style  aussi  vicieux. 

Les  mots  grecs  nekuessi  kata  phthimenoi- 
si n , qu’on  traduit  si  mal , sont  cependant  d’une 
acception  très-intelligible  5 si  nekus  ou  nekros  , 
dont  le  premier  est  composé  , signifie  defunctus  * 
il  signifie  aussi  cadavre  5 le  verbe  phthein  , 
dont  l’autre  est  formé  , signifie  corrompre  • le 
mot  corrompre  ne  peut  s’appliquer  qu’à  un  corps 
mort  , à un  cadavre  } 1 âme  ne  se  corrompt 
pas  : il  est  donc  évident  qu  Homère  , en  joignant 
les  deux  mots  , a voulu  désigner  des  corps  morts 
et  putréfiés. 

Cette  discussion  grammaticale  offre  un  autre 
avantage  ; elle  nous  conduit  à l’intelligence  du 
nom  de  Tirésias. 

Observons  d’abord  que  le  mot  n est  pas  Tiré- 
sias ; mais  qu’avec  Homère  il  faut  dire  Teirésias. 
Phtheirein  en  grec  , le  meme  que  teeren  ou 
teiren  en  hollandais  , signifie  corrompre  (i).  As 
signifie  chef,  roi.  Homère  Odyss.  liv.xi.,  vers  i43  , 
donne  à Teirésias  , le  titre  d ' an ax,  roi ; ainsi  te  ire- 
sien- as  veut  dire  chef  des  cadavres  corrompus  , 
<ou  roi  de  la  terre  consacrée  aux  tombeaux  des 
morts»  On  peut  donc  réduire  la  réponse  d’Achille 
à la  phrase  suivante  : Je  préfiér erois  d'être  dans  le 
monde  un  pauvre  ouvrier , que  d’être  le  surveillant 


(i)  Phtheirein,  bederven  , perdere  ; teeren,  unde 
'Teering  , tabescere.  Othon  Reizius  , belga  græcisans , p.  29s. 


1 -i lm  h eu  où  sont  déposés  les  morts . Ce  discours 
îîous  confirme  que  la  scène  se  passe  dans  l’enclos 
d’un  cimetière. 

A ce  spectacle  fantasmagorique , succède  mie 
autre  scène  qui  présente  une  institution  d’un 
grand  intérêt. 

Tribunal  de  Minos  : E ocplication  de  cette  cour  de 
justice  j di après  la  jurisprudence  d’Égypte . 

Après  la  disparition  des  ombres  des  Grecs  9 
Ulysse  voit  Minos  assis  sur  un  trône,  et  rendant 
justice  aux  morts.  Rappelions-nous  ce  qui  a été 
dit  au  sujet  de  Minos  , de  Manas  , et  de  Man  a - 
ricum  , lieu  du  tribunal  de  Minos  ou  Manas  . 
dont  les  traces  se  montrent  encore  dans  le  village 
de  Man-rik  , sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Minos  tient  un  sceptre  o’qr  ; un  sceptre  d’or 
est  le  symbole  d’une  administration  douce  et 
équitable.  L’illustre  juge  est  entouré  d’étres  dont 
les  uns  sont  assis  , les  autres  debout  ; mais  ces 
êtres  sont-ils  des  morts  ou  des  vivaiis  ? Le  texte 
paroît  obscur  , et  nous  permet  de  croire  qu  Ho- 
mère s’explique  dans  un  style  aussi  concis , par 
la  seule  raison  que  ce  qu’il  racontoit  étoit  connu 
de  ses  contemporains.  Les  interprètes  pensent 
communément  qu’il  s’agit  ici  de  morts.  M.r  Bi- 
taubé  , après  avoir  traduit  le  texte  par  la  phrase 
suivante  : » Tous  les  morts  , les  uns  assis  , les 

autres  debout  , se  pressoient  autour  de  ce  roi 
» ( Minos  ) , » dit  dans  ses  notes  : « que  ceux  qui 
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« étoîent  debout  plaidoient  pour  accuser  ou  pour* 
n défendre  , et  ceux  assis  étoient  ceux  pour* 
n lesquels  ou  contre  lesquels  on  plaidoit  , et 
>7  qui  aboient  être  jugés.  77  Madame  Dacier  fait 
la  même  observation. 

Pour  résoudre  ce  problème  , on  n’a  qu’à  con- 
sulter l’usage  qui  , dans  les  mêmes  cas  , s’obser- 
voit  en  Egypte  ; Diodore  de  Sicile  nous  en  donne 
les  détails. 

77  Avant  l’inhumation  d’un  mort , dit  Fauteur  , ses 
parens  indiquent  aux  juges  et  à ses  amis  le  jour 
où  il  doit  être  jugé  ; ils  annoncent  qu'il  passera 
le  lac  ( Âclierusia  ) dans  une  barque  dirigée  par 
Charon.  Le  mort  étant  parvenu  au  lieu  du  tri- 
bunal , la  loi  permet  à chacun  de  l'accuser  ; mais 
tout  calomniateur  est  sévèrement  amendé.  S’il  est 
prouvé  que  le  défunt  ait  mal  vécu  , le  juge  le  prive 
des  honneurs  de  la  sépulture.  Si  personne  ne  se 
présente  pour  l'accusation  , ou  si  l’accusation  est 
improuvée  , les  parens  font  le  panégyrique  du 
défunt  ; ils  louent  ses  mœurs,  sa  piété,  sa  justice, 
sa  continence  ; mais  , contre  l’usage  des  grecs  , 
ils  s’abstiennent  de  faire  l’éloge  de  sa  naissance. 
Ils  finissent  par  supplier  les  Dieux  des  Enfers 
de  recevoir  et  de  placer  le  défunt  dans  le  rang 
des  bienheureux;  la  multitude  présente  accompagne 
hautement  cette  invocation  de  ses  vœux  (1)  77 . 


(1)  Antequam  sepeliatur  corpus  , prædicitur  a cognatis 
tum  judicibus,  tum  defuncti  airiiciss  sepulturæ  dies.  Asse- 
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On  conçoit  aisément  l’impression  qu’une  pa- 
reille scène  judiciaire  devoit  faire  sur  le  peuple  5 
elle  étoit  plus  propre  au  maintien  des  mœurs  7 
que  toute  la  sévérité  des  lois. 

Cette  justice  sévère  se  pratiquoit  meme  dans 

les  obsèques  des  rois.  » Lorsque  le  cercueil  du 

monarque  , dit  Diodore  de  Sicile  ? étoit  arrivé  au 

lieu  de  la  sépulture  , les  prêtres  prononçoient  une 

oraison  funèbre  ? qu’il  étoit  permis  à chacun  de 

contredire.  Le  peuple  applaudissoit  avec  transport 

aux  éloges  mérités  ; il  se  récrioit  avec  grand 

tumulte  contre  les  faussetés  et  les  réticences  » 

souvent  avec  un  tel  effet , que  plusieurs  rois  ont 

été  privés  de  la  pompe  et  des  honneurs  de  la 

% 

sépulture.»  Diodore  ne  dissimule  pas  que  cette 
censure  posthume  , si  publique  et  si  solemnelle  , 


runt  mortuum  paluchm  transituruin.  Trahitur  navis  regente 
magistro  quem  Charont&m  vocant.  Antequam  condatur  in 
area  cadaver  permittitur,  lege  volenti , mortuum  accusare* 
Si  quis  comprobatur  male  vixisse  , judices  sentemiam  fe_ 
runt  , quâ  censent  corpus  ejus  sepulcro  privandum.  Cumt 
deest  accusator  , aut  per  calumniam  accusatum  constat,  co» 
gnati  ad  laudes  mortui  vertuntur  ; nil  de  genere  ejus,  sicut 
græci  consueverunt , narrantes,  sed  ordientes  à pueritia,  ad 
viri  ætatem  descendunt , ejus  erga  Deos  reîigionem,  justô 
tiam  , continentiam  , virtutesque  cæteras  commémorantes. 
Invocatis  vero  inferis  Diis , precantur  ut  eum  inter  pios 
locent.  Ad  quæ  verba  omnis  multitudo  correspondet , glo» 
riam  mortui  extollens,  tamquam  apud  iaferos  cum  beatig 
semper  futuri.  Diod.  Sic.  lib.  s9  cap.  5. 


* 
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contribuoit  infiniment  à rendre  les  monarques 
sages  (i). 

D après  ce  tableau,  qui  n’est  qu’une  imitation 
des  ce'rèmonies  observées  dans  l Enfer  , on  peut 
juger  que  , par  les  personnes  qui  étoient  ou 
assises  ou  debout  au  tribunal  de  Minos  , Homère 
a voulu  entendre  les  gens  qui  assis toient  au  ju- 
gement des  morts.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
que  , par  ce  passage  , Homère  a indiqué  que 
1 Enfer  est  le  premier  lieu  où  l’on  ait  créé  un 
tribunal  pour  juger  les  hommes  morts. 

Si  la  crainte  d une  excommunication  religieuse  » 
après  ia  mort,  étoit  un  frein  bien  puissant  contre 
le  vice  , le  spectacle  tragique  qui  va  suivre  en 
étoit  certainement  un  plus  puissant  encore. 

Spectacle  du  supplice  de  Titye  , de  Tantale 

et  de  Sisyphe . 

Apres  avoir  vu  les  formalités  judiciaires  du 
tribunal  de  Minos  , Ulysse  voit  paroi tre  quel- 


(i)  Corpus  in  area  conditum  ante  sepulcri  aditum  ponunt. 
Ibi  breviarium  in  vita  ab  rege  gestorum  de  more  recitant  » 
volent ique  facilitas  datur  defunctum  accusandi . Adstant  sa- 
cerdotes,  mortui  rectè  facta  laudantes  ; popuius,  is  permag- 
nus  est,  qui  exequias  circumstat , applaudit  vcîis  laudibus; 
in  reliquis  magno  réclamât  tumultu  , quo  accidit,  ut  plures 
reges  répugnante  multitudine  solito  caruerint  sepulcri  ho= 
nore  ac  magnificentia.  Is  timor  coegit  Ægypti  reges  justè 
vivere,  veritos  post  mortem  futuram  plebis  iram , atque 
®dium  setnpiternum.  Dicd.  Sic. , lib.  2 , cap.  3. 


que  s grands  malheureux  dans  les  étreintes  de 
leur  supplice.  Titye  auquel  deux  vautours  dé- 
chirent sans  cesse  le  foye;  Tantale  qui  tout  à 
la  fois  consumé  par  une  soif  brûlante  3 et  dé- 
voré par  la  faim  , ne  peut  ni  se  désaltérer  , ni 
se  nourrir , quoiqu’il  soit  placé  au  milieu  d’un 
étang  et  entouré  d’arbres  abondamment  char- 
gés  de  fruits  délicieux.  Sisyphe  qui  , sans  dis- 
continuer , roule  un  pesant  rocher  yers  le  haut 
d’une  montagne  , lequel  rocher  , au  moment  où 
il  est  poussé  près  de  la  cime  , retombe  dans 
la  plaine.  C'étoit  représenter  par  des  images 
parlantes  l’état  de  souffrance  auquel  s’exposent 
les  hommes  dévorés  par  l’amour  , l’avarice  et 

r 

l’ambition.  Les  chefs  de  l’Elysée  ne  se  bornoient 
pas  a prêcher  l’amour  de  la  vertu  et  l’horreur 
du  vice  ; ils  étoient  persuadés  que  le  meilleur 
moyen  de  les  inculquer  profondément  dans  l’es- 
prit des  hommes  , c’étoit  de  présenter  à leurs 
regards  , dans  des  tableaux  animés  , la  punition 
du  crime  et  les  suites  funestes  des  passions  dé- 
réglées. 

Scène  d’ Hercule  : remarque  sur  son  Baudrier  et 

sur  son  discours  à Ulysse  : jîn  du  spectacle. 

Après  Sisyphe  apparoît  la  Vertu  , la  ïorce 
d’Iiercule  ( biéheraldeié  ) ou  son  image.  Hercule 
ressemble  à une  nuit  obscure  , illi  vero  obscurci 
nocti  similis.  Par  cette  phrase  , Homère  insinue 
que  l’image  d'Hercule  étoit  formée  d’un  mélange 
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artificiel  d’ombre  , et  confirme  que  toute  cette 
scène  nécromantique  e'toit  uue  espèce  de  jeu 
fantasmagorique. 

Le  sein  d’Hercule  étoit  couvert  d’un  large  bau- 
drier d’oR  , sur  lequel  on  voyoit  artistement  gra- 
ves les  emblèmes  de  ses  victoires  sur  les  bêtes 
féroces.  On  y remarquoit  en  premier  lieu  la 
figure  d’un  ours.  C’est  le  symbole  de  la  cbasse 
aux  ours  , exercice  d’une  nécessité  impérieuse 
dans  un  pays  peuplé  ou  infesté  , autrefois  , 
dune  si  immense  quantité  d’ours  que  la  région 
entière  en  avoit  reçu  sa  dénomination.  Pays 
Boréal  , comme  nous  verrons  , signifie  pays  où 
abondent  les  ours. 

L’ours  , comme  symbole  , est  passé  et  s’est 
conservé  jusqu’aux  derniers  temps  dans  le  nom  et 
les  armes  des  grands  dignitaires  de  la  Flandre. 
Les  quatre  premiers  officiers  de  la  province 
étoient  appelés  eeers  , ours  , et  portoient  dans 
leurs  écussons  la  figure  d’un  ours  , sans  doute 
à cause  que  5 dans  la  chasse  aux  ours^  leurs  an- 
cêtres avoient  rendu  des  services  éclatans  à la 
patrie.  Nous  traiterons  cette  matière  particuliè- 
rement dans  l’explication  du  zodiaque  à l’article 
du  sagittaire. 

Hercule  , ayant  reconnu  Ulysse , lui  adresse 
le  discours  dont  nous  avons  déjà  fait  une  si  heu- 
reuse application  dans  le  développement  de  la 
fable  de  Cerbère.  Ce  discours  contient  le  récit 
de  la  victoire  d Hercule  sur  le  chien  infernal  f 


des  Champs  É l y s ê e s.  57 

et  nous  apprend  les  moyens  que  les  industrieux 
et  flegmatiques  élysiens  ont'  employés  pour  ga- 
rantir leur  pays  de  la  fureur  des  eaux. 

Hercule  , ayant  achevé  son  discours , se  retire , 
non  dans  l’erèbe  , comme  les  ombres  des  morts  , 
mais  dans  l'intérieur  du  sanctuaire  (bômon  aidos 
jêiso  ).  Pour  lors  Ulysse  annonce  la  consomma- 
tion de  son  initiation , et  ne  communique  plus 
avec  personne.  Semblable  à Jupiter  qui  , après 
la  naissance  d Hercule  11e  veut  plus  d'autres  en- 
fans  des  mortelles  , Homère  ne  trouve  après  la 
scène  d’Hereule  , rien  qui  soit  digne  de  fixer 
l’attention  du  roi  d’Ithaque.  » Me  trouvant  tout 
>1  d’un  coup  entouré  d’une  légion  de  morts  , dit 
T)  Ulysse  , je  fus  saisi  de  la  plus  grande  frayeur. 
» Je  tremblons  à 1 idée  que  l’admirable  Proser- 
» pine  ne  m’envoyât  du  fond  de  l’enfer,  etn’ex- 
» posât  à mes  yeux  îa  terrible  tète  de  la  Gor- 
« gone.  Je  quittai  subitement  la  scène  5 je  me 
* rendis  en  bâte  à mon  vaisseau,  et  nous  fîmes 
» voile  avec  un  vent  très-favorable.  » 

Il  est  curieux  de  voir  avec  quelle  adresse 
Homère  met  fin  à cette  narration.  Ulysse  fait 
semblant  de  quitter  le  sanctuaire , de  peur  de 
rencontrer  la  tète  de  la  Gorgone  : cette  tète  est 
l’emblème  de  la  science  divine.  En  prenant 
ce  prétexte , il  fait  accroire  aux  phéaciens  qu’il 
na  rien  appris  de  mystérieux  dans  son  initiation. 
Par  ce  moyen  il  prévient  les  questions  indiscrè- 
tes qu  on  pouvoit  lui  faire  et  qui  l’auroient  mis 
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dans  le  cas  ou  de  refuser  de  répondre,  ou  de 
trahir  le  secret  auquel  les  initiés  étoient  tenus. 

C’est  dans  ce  spectacle  nécrom antique  qu  Ho- 
mère fait  usage  de  tous  les  privilèges  de  son 
art  ; il  réunit  dans  une  scène  , qui  11e  dure 
qu’une  partie  de  la  nuit  , toutes  les  merveilles 
que  , pendant  son  long  séjour  dans  1 Ely- 
sée , Ulysse  a apprises  sur  le  culte  , sur  la 
police  et  le  génie  hydraulique  des  habitans  de 
ce  lieu. 

En  parcourant  attentivement  ce  spectacle  re- 
ligieux , on  remarque  qu  Homere  en  attiibue 
l’entière  direction  à Proserpine.  C est  cette  dees— 
se  qui  met  toutes  les  ombres  en  action  , c est 
d’elle  que  Tirésias  tient  la  conservation  de  l’en- 
tendement après  la  mort.  Il  est  donc  essentiel 
de  pénétrer  la  nature  de  cette  déesse  , et  ue 
voir  sous  quel  rapport  elle  est  1 épousé  ne 
Pluton. 

De  Proserpine  : son  nom  grec  : étymologie  de 
ce  nom  : son  mariage  arec  Pluton . 

Descendre  dans  le  sombre  séjour  des  morts  , 
converser  avec  leurs  ombres  , ressemble  assez  a 
un  passage  de  cette  vie  à l’autre.  Recevoir  dans 
cette  scène  mortuaire  les  principes  dune  vie  fu- 
ture et  heureuse  est  une  sorte  de  régénération  d â- 
me.  Toute  l’antiquité  a regardé  1 initiation  aux  mys- 
tères comme  une  espece  de  mort  et  de  rénais~ 
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sauce  religieuses  : assurément  l’initiation  d Ulysse 
étoit  dans  ce  cas  5 puisque  Circé  le  dit  elle- 
même.  La  déesse  s après  le  retour  d’Ulysse  et 
de  ses  compagnons  de  1 enfer,  les  appelle  deux 
fois  morts  ( distantes  ) et  les  félicite  d’avoir 
subi  leur  première  mort  (1). 

Comme  Proserpine  préside  à ce  drame  sacré  , 
et  que  c est  elle  qui  est  censée  frapper  de  mort 
les  initiés  , nous  devons  en  conclure  que  la  pro- 
priété du  nom  de  la  déesse  doit  être  analogue 
à cette  attribution  mystique. 

Proserpine  n’est  pas  le  mot  auquel  nous  de- 
vons nous  attacher  : Homère  appelle  la  déesse 
de  1 enfer  Persepiioneia.  Les  lexicographes  , 
sans  cependant  pouvoir  avec  certitude  détermi- 
ner l’étymologie  de  ce  nom  , ont  bien  aperçu 
qu  il  avoit  des  rapports  avec  l’action  de  tuer.  Le 
verbe  phoneuein  , dont  phoneueia  est  formé, 
signifie  tuer , phonos,  signifie  homicide  ; se- 


CO  C’est  de  là  qu’est  née  la  doctrine  des  platoniciens  qui 
reconnoissent  deux  morts  dans  l’homme.  L’une  est  l’effet 
de  la  nature , l’autre  des  vertus ; l’une  est  naturelle  , l’autre 
morale  ou  civile. 

Plalo  duas  mortes  hominis  novit  quarum  unam  natura , 
Vu  tûtes  altérant  pr  restât , homo  enini  tnoritur  ciun  anima  cor- 
pus relinquit  solutum  lege  natura . Mûri  enim  dicitur , ciim 
anima  adhuc  in  corpore  constituta  corporeas  illecebras , phi- 
iosophia  docente , contemnit , et  cupiditatum  dulces  insidias 
reliquasque  omnes  exuit  passiones.  Macrob,  Saturn. , lib.  1 , 
cap.  xm. 
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Ion  quelques-uns  Persephoneia  veut  dire  une  femme 
quœ  omnia  cœdibus  vastat , qui  couvre  la  terre 
d’homicides.  Sclirevelius  croit  qu’on  peut  le  faire 
dériver  de  pherein  *,  porter , et  de  phoneuein  , 
tuer . Quasi  pherousa  phonon  , adferens  c co- 
de m (i).  Ce  qu’il  y a de  certain  c’est  que  le 
nom  Persephoneia  doit  avoir  des  rapports  avec 
une  femme  à laquelle  on  attribue  des  homici- 
des : dans  ce  sens  il  est  proprement  appliqué 
à la  déesse  qui  préside  aux  initiations,  puisqu’il 
est  vrai  de  dire  que  , sous  des  rapports  mys- 
tiques, elle  frappe  les  initiés  de  mort. 

Cette  explication  nous  mène  à l’intelligence  du 
mariage  symbolique  de  Pi  mon  avec  Proserpine. 
Pluton  est  l’emblème  des  sacrifices  et  du  culte 
religieux  qui  concerne  les  morts  ; Proserpine  est 
lembléme  de  l’évocation  des  morts  ; ces  deux 
cultes  amalgamés  présentent  naturellement  un 
mariage  mystique. 

Les  bois  consacrés  à Proserpine  , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , étoient  les  forets  sacrées 
dans  lesquelles  se  trouvoit  la  maison  obscure  , 
ou  le  sanctuaire  de  Pluton.  C étoit  au  milieu  de 
sombres  bois  , in  lucis  sacns  , que  les  drui- 
des célébraient  leurs  mystères  5 Tacite  fait  men- 
tion d’une  foret  sacrée  , nemus  sacrum  , située 
dans  la  Batavie. 


(1)  Persephoneia,  Proserpine  quasi  a perthô,  *uasto  et 
phenô,  occido , vel  quasi  pherousa  phonon  ( quæ  cædem  ad- 
fert).  Schrevelius,  lex.  græc.  hoc  verbo. 
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Retour  d'Ulysse  à T île  d'Æa  ; origine  des  jeux 
solaires  , ou  circenses  ; la  nuit  du  solstice  d hi- 
ver consacrée  aux  cérémonies  de  ï initiation  ; 
commencement  de  Vannée  des  élysiens . 

» En  retournant  de  l'enfer  nous  arrivâmes  , dit 
« Ulysse  , à File  d’Æa  , où  est  le  domicile  de 
« 1 aurore  , ou  sont  les  chœurs  des  musiciens  „ 
» les  troupes  des  danseurs  et  le  lever  du  so~ 
» leil  ( ï ) . 11 

Si  , avec  la  généralité  des  interprètes  , on  prend 
cette  description  pour  topographique  , elle  de- 
vient inexplicable.  3Non  seulement  elle  renverse 
toutes  les  différentes  opinions  qu’on  s’est  formée* 
sur  la  situation  de  File  d’Æa  5 mais  elle  contraste 
grossièrement  avec  les  idées  que  , dans  toute 
l’aventure  d’Ulysse  , fiomère  nous  donne  sur  le 
lieu  du  domicile  de  Cireé.  Il  le  suppose  tou- 
jours au  couchant  de  la  terre  ; et  ici  il  vou- 
drait le  renvoyer  à l’extrémité  de  l'orient  , ubi 
auroræ  domiciliant.  Si  on  ne  peut  pas  suppo- 
ser des  contradictions  si  manifestes  dans  un  écri- 
vain meme  ordinaire  , à Pi  us  forte  raison  seroit— 
il  injuste  de  les  attribuer  à Homère. 

b 

Autre  considération  : le  poète  réunit  et  con- 
fond dans  la  meme  phrase , Faurore  et  le  lever 
du  soleil,  avec  des  divertissemens  de  musique  et 

£m 

CO  Ubi  auroræ  manegenitæ  domicilium  , et  chori  surit  , 
et  solis  ortus.  Version  latine  des  poètes  grecs. 
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de  danse.  Mais  qu’ont  de  commun  ces  sortes 
de  récréations  , avec  le  lever  du  soleil  et  le 
point  oriental  de  la  terre  ? Cette  circonstance 
seule  nous  sert  d’avis  que  , pour  résoudre  le 
problème  , il  est  nécessaire  de  recourir  à une 
hypothèse  qui  présente  de  l’analogie  entre  des 
objets  de  nature  si  disparate.  Cette  hypothèse  la 
voici  : 

C’étoit  un  usage  religieusement  observé  dans 
la  République  élysienne  , de  faire  succéder  aux 
sombres  cérémonies  du  culte  des  parties  de  di- 
vertissement. L'homme  , comme  mortifié  , at- 
tristé par  des  lugubres  offices  de  piété  , trouvoit  s 
au  sortir  du  sanctuaire  , de  quoi  se  récréer  , soit 
dans  les  plaisirs  des  festins  , soit  par  les  jeux  ou 
d’autres  exercices.  En  établissant  des  réjouissan- 
ces publiques  on  vouloit  qu’elles  fussent  précé- 
dées des  devoirs  prescrits  par  la  religion;  il 

\ 

falloit  s’acquitter  envers  l’Etre  Suprême  avant  de 
jouir  des  bienfaits  qu’il  nous  accorde.  Les  six  pre- 
miers jours  de  la  semaine  , comme  nous  observe- 
rons plus  tard,  étoient  consacrés  aux  travaux  , et  le 
septième  au  délassement,  à des  repas  communs  , 
ou  à d’autres  agrémens.  C’est  dans  la  nuit  du  sixiè- 
me au  septième  jour  que  les  fidèles  se  rassem- 
bloient  pour  l’exercice  du  culte  ; c est  dans  le 
jour  suivant  qu’ils  se  réunissoient  à des  ban- 
quets fraternels , ou  qu’ils  s’occup oient  d’autres 
récréations  ; on  passoit  la  journée  dans  la  bonne 
chère  et  dans  des  amusemens  , mais  qui  étoient 
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toujours  animés  par  l’esprit  de  concorde  , d’a- 
mitié et  de  religion. 

Uijsse  ayant  fait  des  sacrifices  , et  s’étant  ac- 
quitté de  ses  devoirs  religieux  dans  la  nuit  du 
sixième  au  septième  jour  , retourne  à File  d’Æa  (1). 
Circe%  instruite  de  son  retour,  va  à sa  rencontre, 
lui  apporte  toutes  sortes  de  rafraîchissemens , et 
le  félicité  lui  et  ses  compagnons  de  ce  qu’ils 
ont  heureusement  suhi  une  première  mort  ? 
entendant  par  là  la  mort  mystique  de  l'ini- 
tiation. n Infortunes  ? dit  — elle  , vous  qui  vivans 
« êtes  descendus  au  séjour  de  Pluton  , deux  fois 
x ictimes  de  la  mort  , tandis  que  les  autres 
» hommes  ne  meurent  qu’une  pois  ; goûtez  ? 
« continue  - 1 - elle  , maintenant  le  calme  • diver- 
” dssez-vous  , et  passez  toute  la  journée  dans  la 
î?  h o 11  ne  clieie  (2).  n G est  de  la  qu  est  nee  la  doctrine 
des  platoniciens  qui  reconnoissent  deux  morts 
dans  l’homme  (3). 

(O  Septimum  quoque  diem  sacrum  esse,  non  hebræi  mo- 
d°  verum  etiam  græci  agnoscunt,  de  quo  Homerus  cecinit. 
Septima  sacra  dies  lati  lux  candida  solis. 

Et , Septima  abi  orta  dies  acherontis  linquimus  undas. 
Euseb. , præp.  ad  evang.  , p.  677. 

(2)  Miseri  qui  viventes  subiistis  domum  Plutonis  bis  mortui 
( distantes)  cum  alii  semel  dumtaxat  moriantur;  sed  agite, 
édité  cibum  et  bibite  vinum  hic  tota  die.  Odys. , lib.  12.  v.  21. 

(3)  Voyez  la  note  , page  59. 

Rcspondît  Jésus  et  dixic  ei  ( Nicodemo  ) amen  dico  tibi 
sisi  quis  renatus  fuerit  denuo  , non  potest  videre  regnum 

Dei.  ISon  inneris , quia  dixi  tibi  oportet  vos  dénué  nasci. 
S.  Joann.  evang.,  cap,  3» 
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Après  ces  remarques  , on  comprend  aisément 
sous  quel  rapport  File  d’Æa  étoit  le  séjour  de 
l'aurore  et  de  la  renaissance  du  soleil  , en  meme 
temps  qu’elle  étoit  celui  des  citants  et  des  danses. 
Homère  ne  veut  pas  parler  des  levers  physiques 
du  soleil,  mais  des  fêtes  du  soleil.  Il  a eu  en  vue  les 
jeux  du  cirque  dans  lesquels  , par  des  courses  de 
clie v aux  et  de  cliariots  , on  imitoit  les  courses 
du  soleil , jeux  auxquels  , sous  ces  rapports , on 
donnoit  le  nom  de  solaires.  En  disant  que  dans 
l’île  de  Circé  on  sé  divertissoit  au  chant  et  a la 
danse  , il  indiquoit  que  c’étoit  le  lieu  de  récréa- 

tion  des  initiés  aux  mystères. 

Si  l’on  veut  une  preuve  plus  frappante  de  cette 
vérité  , on  n’a  qu’à  se  rappeler  le  passage  de  la 
comédie  des  grenouilles  d Aristophane  , dont 
nous  avons  déjà  fait  une  utile  application. 

Hercule  , en  indiquant  à Bacchus  le  chemin  de 
l’Enfer , lui  dit  : ” Vous  arriverez , après  une  longue 
navigation  , vers  un  grand  lac  que  vous  passerez 
avec  la  barque  de  Charon  3 vos  oreilles  seiont 
frappées  d’un  agréable  son  de  (lûtes  ; vous  venez 
une  belle  lumière  , des  bois  de  myrthes  , et  une 
heureuse  assemblée  d hommes  et  de  femmes  qui , 
en  chantant , exprimeront  1 ivresse  de  leur  joie  et 
leur  contentement  par  le  bruit  de  leurs  mains. 

» Mais  , dit  Bacchus  , qui  sont  ces  fortunés  mor- 
» tels  ? w Ce  sont , répond  Hercule  , des  initiés  , 
„ initiati.  Ceux-ci  vous  donneront  les  éclaircissemens 
r>  dont  vous  avez  besoin  3 car  ils  demeurent  près 
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û!i  chemin  qni  conduit  a l’entrée  du  palais  de 
Pluton  (1).  Cette  admirable  conformité  entre  le 
récit  d’Homère  et  le  drame  d'Aristophane  , fait 
bien  voir  que  la  vraie  tradition  sur  le  site  et  la 
nature  de  1 liai  fer  , s est  longtemps  soutenue  dans 
la  Grèce. 

On  peut  se  former  une  idée  des  jeux  solaires  , 
par  ceux  qui  se  sont  si  longtemps  conservés  à 
Home  j et  que  I011  y céiebroit  avec  un  faste  et 
une  pompe  extraordinaires.  Les  courses  du  soleil 
y étoient  représentées  par  des  chevaux  et  des 
chai  lots  qui  partoient  de  1 orient  à l’occident.  De 
là  le  nom  de  carrousel , formé  de  carras  solis 

% 

qu  on  donnoit  au  lieu  de  ce  spectacle  (2). 

Les  Romains  appeîoient  ces  jeux  circenses  , et 
en  a Uni)  noient  1 invention  à la  déesse  CutcÉ  ^ le 
terme  circenses  provient  sans  doute  de  cmcus  , 

%'  — 1 

CO  Primo  venies  ad  paludem  maximam  et  profundissimam 
....  in  navicula  tandlla  sénex  aliquis  navita  te  transportabit§ 
ir.eicede  accepta  âuobis  obolis  ....  Hinc  tibiarum  quidam 
flatus  te  cinget,  videbisque  lumen  pulcherrimum  sicuc  hic, 
et  myrteta , et  beat  uni  cætuna  saltantium  virorum  et  fœmi«> 
narum  et  crebros  manuum  plausus. 

Bacch.  Isti  vero  quinam  sunt  ? Herc.  Initiait  ..... 
qui  tibi  indicabunt  omnia  quibus  opus  tibi  fuerit  , isti  cnini 
in  proximo  in  ipsa  via  ad  ostium  Plutonis  habitant. 

(2)  La  principale  des  fêtes  mithriaques  (solaires  ) étoi^ 
fiAce  par  un  calendrier  romain  au  25.  décembre  , jour  au„ 
quel  outre  les  mystères  qu'on  célébroit  avec  la  plus  grande 
mlemnité , on  donnoit  aussi  les  jeux  du  ciique  qui  étoient 
consacrés  à Mi  diras.  Noël , dict.  de  la  fable. 

IL  q 
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cirque  , lieu  dans  lequel  on  s’exerçoit  a ces  dî- 
vertissemens  ; mais  il  est  à remarquer  que  Circé  , 
nom  de  la  Déesse  , a , dans  son  origine  , la  meme 
acception.  Si  Circé  , kir/ce  , signifie  église , c’est 
que  , dans  un  sens  figuré  , on  compare  l’église  à 
un  cercle  de  fidèles  réunis  sous  les  memes  loix 
de  la  Religion  ; cœtus  fidelium. 

Lorsqu  enfin  , après  bien  des  siècles  , on  a for- 
tement senti  les  inconvéniens  qui  résultoient  de 
l’exercice  du  culte  en  plein  air  , et  qu’on  a pris 
le  sage  parti  de  se  servir  de  lieux  couverts  , on  a 
conservé  et  appliqué  aux  bâtimens  et  aux  temples 
consacrés  au  culte  , l’ancien  nom  de  kirke  , 
cercle.  Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer 
que  , dans  les  îles  d’Æa  et  de  TValcheren  , il  se 
trouve  une  infinité  de  villages  auxquels  on  a donné 
le  nom  de  kerke. 

A chaque  renouvellement  de  l’année  , au 
commencement  de  chacune  des  saisons  > on  cé— 
lébroit  de  grandes  fêtes  (i)  ; cette  sage  institution 
a été  conservée  dans  nos  mœurs.  Les  jours  de 
ces  fêtes  sont  annoncés  dans  nos  calendriers  sous 
le  titre  de  misse  , qui  signifie  eesïivitas  , jéte. 
Kers-misse  j Noël , annonce  la  saison  de  l 'hiver  ; 
Paesch— misse  , Pâques  , celle  du  printemps  ; St. 
Jans-misse  , St.  Jean- Baptiste  , annonce  Y été  ; et 


(i)  Circa  tempus  quo  nunc  apud  christianos  natalitia 
Chiisti  celebrantur , olim  inter  gentiles  saturnalia  celebrata 
snnt.  Loccenins,  antiquic.  sueo-goth, , cap  5. 
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Bàefs-misse  , St.  Baron , est  l’indice  de  Y automne. 
Albàspinæus,  évéque  d’Orléans,  fait  dériver  de  ce 
mot  le  nom  du  saint  sacrifice  de  la  Messe  , comme 
on  peut  voir  dans  les  Œuvres  du  pape  Benoît 
XI V"  5 dans  ce  sens,  les  paroles  ite  missa  est , 
adressées  aux  lideles  a la  fin  du  sacrifice  , se  ré-» 
duisent  a la  phrase  suivante  : Maintenant  qu@ 
vous  avez  rempli  vos  devoirs  envers  l’Être  suprême , 
vous  pouvez  vous  en  aller,  et  vous  divertir , c’est 
ïr  ifî  , rmssa  est  (i).  3Nous  reprendrons  cet  article 
par  la  suite.  En  attendant  , on  11e  manquera  pas 
a observer  la  ressemblance  entre  cette  expression 
sacrée  , et  celle  que  CmcÉ  adresse  à Ulysse  et 
ses  compagnons  , à leur  retour  de  l’initiation. 

Ues  Eiy siens  , en  comptant  1 espace  du  temps 
par  nuits  , commençoient  leur  année  sacrée  à la 


CO  On  pourroit  faire  remarquer  que  c’est  peut-être  de  ces 
fête-s  , de  ces  réjouissances  et  de  ces  solennités  publiques 
qu  est  née  î idée  qu’on  a des  délices  des  Champs  élysées  ; sans 
doute,  ces  divertissemens  communs  animés  par  l’esprit  de  frater- 
nité , de  paix  , de  religion,  dévoient  être  délicieux.  Natalis 
Cornes , qui  cherche  un  sens  moral  aux  fables  , s’explique 
sur  les  Champs  élysées  de  Sa  manière  suivante  : Quid  signi- 
ficare  voilier  in  t antiqui  per  hos  Campos  Elysios  manifesiuth 
esse  arbiïror , nam  ubi  vitre  nostræ  ratio  diligenter  exami- 
nai a fuerit , si  sanciè  , pièque  vixerimus , incredibilis  lœtitia 
sub  extremum  vitre  diem  mentes  nostras  capit , etc . Natalis 
Cornes,  pag.  277,  lib.  3,  cap.  19  de  Campis  elysiis. 

Le  même  auteur  dit,  qu’on  immoloit  à Bacchus  un  bouc, 
hircus.  Baceho  non  capra  sed  hircus  msctabatur.  Natalis  Co» 
mes,  de  victitnis , p.  58. 
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grande  nuit  , qui  est  celle  du  solstice  d’hiver  , 
appelée  modra-neit  , nuit-mère  (i).  Cette  nuit 
étoit  particulièrement  consacrée  à 1 initiation  aux 
mystères  , dans  laquelle  l’homme  semble  mourir 
et  reprendre  une  nouvelle  vie  $ Ilomei  e fait  clai 
rement  entendre  que  c’est  durant  cette  longue 
nuit  qu’Ulysse  a été  initié.  Le  monarque  grec 
emploie  un  jour  entier  pour  passer  de  1 de  dÆa 
dans  l’Enfer.  Au  moment  de  son  arrivée  , le  soir 
meme  , a primis  vesperis  , commence  la  cm  é mo- 
itié religieuse  j Ulysse  y passe  une  partie  de  la 
nuit,  retourne  durant  1 autre  , arrive  a lile  dÆa 
avant  le  lever  dn  soleil,  ayant  toujours  , tant  en 
allant  qu’en  retournant  , un  vent  favorable.  En 
spécifiant  avec  tant  de  soin  ces  difieientes  en- 
constances  de  temps  , Homere  a visiblement 
voulu  indiquer  que  l’office  religieux  de  l’initiation 
se  célébroit  au  cœur  de  l'hiver  dans  un  pays  où, 
pour  lors } la  nuit  est  le  double  du  jour  (2).  Voilà 


(1)  Chez  les  anciens  saxons  l’année  cornmençoit  toujours 
|e  25  décembre , dans  la  nuit  appelée  modra-neit  , nuit- 
mère,  ils  avoient  donc , dit  fort  bien  Scaliger  ( emend.  temp. 
p.  iji  ) une  année  parfaitement  conforme  à la  solaire  de  365 
jours  et  six  heures , puisque  sans  cela  , elle  n’auroit  pu 
commencer  constamment  le  même  jour.  Toute  la  sagesse, 
ajoute -t -il,  n’étoit  donc  pas  concentrée  dans  l’Orient,  et 
chez  les  chaldéens;  et  ceux  que  Rome  appela  barbares  l’é- 
toient  moins  h.  cet  égard  que  les  habitans  de  cette  cité. 
Gebeiin,  Monde  primitif,  tome  4,  p.  168. 

(2)  il  se  trouve  à Gand , une  petite  rue  nommée  korte 
Dagstege  9 nulle  du  court  Jour  $ ou  rùeile  du  solstice  d ni- 
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encore  un  de  ces  grands  traits  qui  caractérisent  la 
latitude  de  la  situation  de  l’Elysée  , et  qui  s ac-» 
cordent  si  bien  avec  la  tradition  qui  place  les 
ténèbres  cimmériennes  vers  le  5o.e  degré  de 
latitude. 

La  vérité  que  Elle  cl’Æa  étoit  le  théâtre  de 

spectacles  récréatifs  , de  jeux  , de  danses  , de 

. 

musique  ? va  , par  la  valeur  du  nom  qu’elle  a 
conservé  jusqu’à  ce  jour  , être  portée  à un  degré 
d’évidence  auquel  certainement  on  ne  se  seroit 

pas  attendu. 

« 

Isle  cTÆa  , appelée  Schouwen  : Valeur  de  ce 
nom  : Origine  des  mots  Temple  , Spectacle  , 
Muses  , Scald.es  , Escaut  ; la  Religion  , source 
des  beaux  arts. 

Æa  , nom  qu’on  donne  à la  demeure  de  Circé  , 
est  une  dénomination  physique  ; il  est  pris  de  la 
nature  du  sol , et  indique  un  pays  aquatique  (1)  : 
Schouwen , autre  nom  de  cette  île  que  la  main 
dévastatrice  du  temps  a respecté , est  un  nom 
moral  ; il  se  rapporte  aux  doux  amusemens  que 

„ 1 r I I " -r-  — — — — — — — 

ver;  cette  dénomination  fait  présumer  que  du  temps  du 
paganisme  il  existoit  dans  ce  lieu  un  sanctuaire  consacré 
au  culte  religieux. 

(ï)  Græcum  aa  apud  Hesychium  est  systema  udatôn 
(système  aquatique')  angl.  sax.  hoc  elementum  dixêre  ea.  , 
et  m plural!  œa>  alemanni  aha  ? latini  aqua , galli  eau.  Ihre* 
verbo  A. 
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les  bienheureux  fidèles  de  l’Elysée  y goûtoient 

A 

après  avoir  payé  leur  tribut  religieux  à l'Etre 
bienfaiteur  suprême. 

Isle  de  Schouwen  veut  dire  île  des  Spectacles. 
Le  verbe  schouwen  signifie  contempler  ; schouw- 
burg,  ou  schouw-plaets,  signifie  théâtre  , salle  de 
spectacle  , temple  , ou  lieu  où  l’on  contemple  (x). 

On  rend  en  latin  le  nom  de  lîle  de  Schouwen 
par  le  mot  Scaldia.  Ce  nom  se  rapporte  particu- 
lièrement à des  divertissemens  de  chant  et  de 
musique.  Scaldia  vient  de  schallen  , chanter  , 
sonner  ; schal,  geschal  , signifie  chant.  De  là 
le  nom  des  Scaldes , anciens  poètes  chantres  et 
musiciens  chez  les  Gaulois  (2),  Schelde  , Scaldis  , 
Escaut  j nom  de  la  rivière  qui  arrose  bile  do 
Schouwen  et  la  patrie  des  Scaldes  a la  meme 
racine.  Les  Grecs  en  ont  pris  leurs  termes  psal- 
XEin  , chanter , et  psalmos  , pseaume. 

En  traitant  des  Hyperboréens , nous  trouverons 
dans  une  des  îles  de  l'Escaut  le  sanctuaire  d’A- 
pollon l’Hyperboréen  , chef  des  Muses. 

Nous  voilà  donc  dans  la  patrie  des  Scaldes  et 

(1)  Schouwen,  vidêre  , spectare.  Schouwplaets  , thea- 
trum.  Schouw-spel,  ludi.  Sciiouw- speler.,  histrio  , sce- 
nicus.  Kilian,  etymol.  tout,  linguæ. 

(2)  Psallein,  canere  instrumentas  : alaraanicè  , Schallen , 
unde  Kiliani  schal , geschal , sonus.  Schalle  ou  schelle  tintn 
nabulum  ( sonnette  ).  Schalmei  , lituus  ( chalumeau  ) Othon 
Reizius,  pag.  306. 

Schel  , schal,  clangere  , sonare,  tintinire,  Schelle, 
$chel,  tintinabulum.  Ten  Kate  , tom.  2,  p.  694. 


7E 


des  Champs  Élysée  s. 

des  Muses.  Homère , en  disant  que  111e  d’Æa  est 
le  théâtre  des  chœurs  ( otei  koroi  eisi)  , donne 
clairement  à entendre  que  cette  île  , théâtre  des 
amusemens  des  initiés,  étoit  le  berceau  des  Muses. 
Les  anciennes  Muses  sont  les  filles  d ’Uranus  (i)  , 
chef  des  Atlantes  : elles  étoient  drapées  de  jaune  } 
couleur  fayorite  des  Elysiens.  La  Muse  emblème 
de  l’Astronomie  , s’appeloit  Uranie.  Le  premier 
sanctuaire  des  Muses  en  Grèce  est  le  mont  lié- 
îicon  (2),  terme  dont  on  aperçoit  distinctement  la 
source  dans  hélium  , et  dans  hom  , demeure  * c’est 
comme  si  l’on  disoit  helisch  ï^om  , demeure  sainte. 

On  varie  sur  l'étymologie  du  mot  Muse  ; quel- 
ques-uns le  font  dériver  du  grec  muein  , initier 
aux  mystères  > d'autres  de  mauein  , incjuirere. 
Ces  opinions,  sans  être  justes  , ne  s’éloignent  pas 
du  but.  Le  mot  muse  a son  origine  dans  le  verbe 
musen  ou  m tj  y s en  , méditer  (3).  Les  Muses  , comme 
emblèmes  des  arts  et  des  sciences  , sont  naturel- 
lement les  filles  de  la  méditation.  On  n’acquiert 
des  lumières  scientifiques  qu'à  force  d’étude  et 
de  méditation.  Muse  , dans  cette  acception  , est 


O)  Mimnermus  antiquiores  musas  Cœli  (Urani)  filias  me* 
morat.  Pausanias  , pag.  544. 

(2)  In Hdicone  primos  omnium  sacra  musis  fecfsse,  et  musis 
eum  montem  consecrasseEphialten  et  Otum  tradunt.Paus.  p.583. 

(3)  Muysen,  metaphoricè  , abdica  magno  silentio  inquirere, 
anglicè  muse,  cogitare.  Kilian,  etvm.  ling.  teuton. 

To  muse  upon  , méditer.  Musing  , action  de  méditer. 
Dict.  ang.  de  Boyer. 
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en  plein  usage  en  Angleterre.  Musing  y signifie 
méditation.  Dans  le  commencement  on  ne  comp- 
loit  que  trois  Muses  ; et  selon  le  rapport  de 
Pausanias  , Meleïé  , qui  signifie  méditation  , étoit 
le  nom  de  la  première  (1). 

Les  beaux  arts  avoient  pour  objet  la  gloire  de 
Dieu  ; nous  devons  à l’esprit  ardent  du  culte  îa 
lyre  d’Apollon,  et  la  harpe  d’Orphée.  Les  Muses 
se  plaisent , dit  Hésiode  , à célébrer  , par  leurs 
harmonieux  concerts  , la  gloire  du  père  des  dieux 
et  des  hommes. 

Les  législateurs  élysiens,  en  partageant  le  temps 
en  jours  de  travaux  et  de  repos  , avoient  consacré 
ceux-ci  à des  exercices  de  récréation  , mais  de 
manière  que  ces  divertissemens  mêmes  tournoient 
à l’avantage  de  la  Religion  5 011  chantait  dans  les 
banquets  fraternels  des  hymnes  à la  gloire  du 
souverain  Créateur,  et  en  action  de  grâces  pour 
les  bienfaits  de  sa  providence  • 011  accompagnoit 
ces  cantiques  du  son  harmonieux  d’instrumens  de 
musique.  La  lyre  d’Apollon  , emblème  de  ces 
fêtes  religieuses  , a été  placée  parmi  les  constel- 
lations célestes  , comme  les  symboles  de  toutes 
les  autres  institutions  de  l’Elysée. 

Les  jeux  solaires  avoient  pour  but  de  célébrer 


(1)  Aloëi  quidetn  filii  musas  numéro  très  religione  sanxe- 
runt.  Nomma  vero  illis  imposuerunt , Md&ten  , Mnemen  , et 
Aœden,  quasi  dicas  meditation&m , memoriam,  et  cantionem. 
Faits. , p.  584. 
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la  grandeur  et  la  bienfaisance  de  l’Etre  suprême, 
en  représentant  aux  jeux  des  spectateurs  le  mou- 
vement de  ces  grands  agens  physiques  qui!  a 
créés  pour  diriger  l’influence  salutaire  du  ciel  sur 
le  monde  sublunaire. 

Les  premiers  spectacles  dont  on  a frappé  les 
regards  de  l’homme  , sont  des  représentations 
fantasmagoriques  ou  des  figures  de  spectres.  Spectre 
et  spectacle  ont  la  même  racine  , qui  est  le  verbe 
spectare  , contempler.  Sckouw  , qui  signifie  spectre 
en  hollandais , a la  même  racine  que  s chou  w- 
se el  , représentation  théâtrale.  Les  spectacles  des 
morts  ont  enfanté  les  spectacles  des  vivans.  Soyons 
justes  et  reconnoissans^  nous  devons  à la  Religion 
toutes  les  institutions  , tous  les  arts  qui  tendent 
à adoucir  les  peines  de  la  vie  humaine. 

O n ne  revient  pas  de  sa  surprise  , lorsqu  après 
la  révolution  de  tant  de  siècles  , on  trouve  les 
noms  des  lieux  si  heureusement  d’accord  avec 
1 antique  état  des  choses.  Du  moment  qu’on  dé- 
voile la  nature  de  quelque  sujet  mythologique } 
on  ne  doit  plus  s'embarrasser  sur  la  propriété  de 
son  nom  • elle  se  présente  naturellement , et  se 
range  dans  la  reconstruction  de  l’édifice  mytholo- 
gique , comme , au  son  de  la  lyre  d’Amphion  , 
les  pierres  se  plaçoient  et  formoient  les  murs  de 
Thèbes.  Toujours  ces  noms  naissent  de  la  nature 
de  la  chose  , rem  verba  sequuntur.  Cette  vérité  , 
qui  se  manifestera  dans  tout  le  cours  de  cet  ou- 
vrage , est  particulièrement  sensilile  dans  les  noms 
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que  portent  encore  de  nos  jours  les  di  lier  en  tes 
îles  de  X Hélium  ou  du  bas-Rhin. 

Origine  des  noms  des  îles  du  bas-Rhin. 

Plutarque  nous  a conservé  des  notions  sur  les 
noms  des  îles  du  bas-Rhin  qui  vont  répandre  des 
lumières  frappantes  sur  notre  sujet. 

Au  temps  de  lempereur  Tibère  , il  s’étoil  élevé 
des  discussions  sur  les  causes  de  la  cessation  des 
oracles  ; on  avoit  remarqué  que , vers  le  règne 
d'Auguste,  les  idoles  avoient , presque  partout, 
cessé  d’en  rendre.  Plutarque  a trouvé  cet  évène- 
ment assez  important  pour  en  laire  le  sujet  dune 
dissertation. 

C’est  dans  son  traité  de  Defectu  oraculorwn  t 
qu’il  agite  la  question  en  forme  de  dialogue.  Un 
des  interlocuteurs  attribue  le  silence  des  oracles 
à la  nature  des  Dieux  qui  les  rendoient  : selon 
lui , c etoient  des  génies  sujets  à la  mort , et 
subordonnés  à l’Etre  suprême  ; ces  génies  venant 
a mourir,  les  oracles  dont  ils  étoient  les  ministres, 
dévoient  finir  avec  eux.  Pour  preuve  de  son  opi- 
nion , il  raconta  l’histoire  de  la  mort  d un  génie  , 
nommé  le  grand  Pan,  arrivée  sous  le  règne  de 
Tibère. 

» Thamus , pilote  d’Egypte,  se  trouvant  un  soir 
avec  son  vaisseau  près  de  l îlc  de  Paxos  , dans  la 
mer  Egée  , et  le  vent  ayant  cessé , l’équipage  et 
les  passagers  passoient  le  temps  à se  divertir  et 
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à boire  , lorsque  tout  d'un  coup  on  entendit  une 
voix  qui  appeloit  Thamus.  Celui  - ci  11e  répondit 
pas  ; il  se  tût  encore  au  second  appel  ; mais  au 
troisième  il  demanda  ce  qu’on  vouloit  de  lui  ; 
c’est  répliqua  la  voix  , lorsque  vous  arriverez  aux 
îles  Palodes  , d’annoncer  aux  liabitans  que  le 
grand  Pan  est  mort.  Parvenu  à ce  lieu  , Thamus 
se  mit  à crier  de  toute  sa  force  , le  grand  Pan 
est  mort  , magnus  Pan  est  mortuus.  A peine 
avoit-il  cessé  , qu’on  entendit  parmi  les  insulaires, 
des  gémissemens  et  des  lamentations  qui  sem- 
bloient  annoncer  beaucoup  de  surprise  et  de 
douleur.  * 

wLe  vaisseau  étant  arrivé  en  Italie  , le  bruit  de 
cette  aventure  se  répandit  bientôt  à Rome  , et 
excita  meme  la  curiosité  de  Tibère  : l’empereur 
manda  chez  lui  Thamus  et  quelques  gens  de 
I équipage,  et  s’étant  bien  assuré  du  fait  , il  as- 
sembla des  savans  pour  apprendre  qui  étoit  le 
grand  Pan  , dont  on  annonçait  si  mystérieusement 
la  mort.  Le  divan  prononça  que  c’étoit  Pan  , fils 
de  Mercure  et  de  Pénélope . n 

Cette  narration  finie  ^ un  interlocuteur , nommé 
Démétrius  , prit  la  parole  pour  raconter  un  autre 
prodige  qui,  vers  le  meme  temps  } étoit  arrivé 
à lui-mëme. 

« La  mer  britannique  , disoit-il , est  semée  de 
” différentes  îles  dont  la  plupart  sont  désertes , et 
r dont  quelques-unes  sont  nommées  les  îles  des 
v>  Démons  et  deg  Héros , quarum  nonnullœ  ge~ 
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n niarwn  ( daimonôn  ) et.  heroum  clic w dur  ( i ). 

» Ayant  reçu  ordre  de  l’empereur  Tibère  d’aller 
» le  reconnoître  , je  me  rendis  d’abord  à une  de 
» ces  îles  , habitée  par  un  petit  nombre  d’hommes» 

« qu’on  regardoit  comme  sacrés  et  inviolables  : à 
n peine  avois  --  je  mis  le  pied  dans  cette  île 
21  sainte  » qu’il  s’éleva  un  ouragan  affreux  » et 
» qu’il  se  manifesta  quantité  de  prodiges  ( por- 
» tenta  milita  ) : on  vit  des  tourbillons  de  flammes 
» ravager  la  terre  • les  insulaires  , ajoute  Démé- 
» trius  , regardoient  cette  furieuse  tempête  comme 
n le  signal  de  la  mort  d un  personnage  de  la  plus 
» éminente  nature  (2).  » 

Démé trius  rapporte  ensuite  qu'il  existoit  dans 
les  mêmes  contrées  une  île  dans  laquelle  011  dé— 
tenoit  Saturne  ; ce  dieu  étoit  entouré  par  un  grand 
nombre  de  génies. 

Des  écrivains  sacrés  du  premier  ordre  ont  en- 
visagé ces  prodiges  , arrivés  sous  le  règne  de 
Tibère  , comme  une  suite  des  miracles  qui  ont 
accompagné  et  illustré  la  mort  du  Seigneur  5 mais 
on  a fait  plus  de  cas  de  l’histoire  du  grand  Pan 
( le  grand  tout ) , que  des  merveilles  rapportées 
par  Dénié  trius  5 cela  ne  surprend  pas  dans  des 
hommes  qui  nétoient  pas  initiés  dans  les  mystères 


(1)  Plutarchus  , de  defectu  oraculorum  , pag.  419.  Pline 
liv.  4.  chap.  16.  nomme  le  pays  des  morins  Bntannia. 

(2)  Insulares  dixisse  aliquem  eorum  , qui  prsestantioris 
humanæ  sunt  naturæ  , desiisse. 
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de  l’antiquité'.  Comment  se  persuader  quil  existoit 
dans  la  mer  britannique  des  îles  spe'cialement 
consacrées  à des  démons  et  des  héros,  lorsqu  on 
ignore  le  fond  de  notre  sujet?  Comment  supposer 
dans  ces  eaux  une  île  sainte  ? Quel  moyen  de 
croire  que  , par  des  prodiges  particuliers  , le 
Seigneur  aura  voulu  signaler  dans  ces  climats 
lointains  , réputés  barbares  , sa  descente  aux 
Enfers  , lorsqu’on  n’est  pas  instruit  que  c’est  dans 
ces  memes  lieux  que  la  Providence  a placé  le  pre- 
mier sanctuaire  des  Enfers  ? Avec  quelle  appa- 
rence chercher  sous  le  voile  allégorique,  al  ex- 
trémité de  l’océan  et  de  la  terre,  le  paisible 
séjour  du  Dieu  du  temps  et  de  1 agriculture  , 
lorsqu’on  ignore  que  c’est  le  même  pays  qui  est 
le  berceau  de  l’agriculture,  du  calcul,  du  temps, 
de  l’astronomie  et  de  tous  les  Dieux  de  la  Mytho- 
logie ? Toutes  ces  considérations  rapportées  par 
Démétrius  , qui,  dans  notre  système,  donnent  un 
si  grand  interet  à sa  narration  , paraissent  invrai- 
semblables dans  toute  autre  opinion  , elles  peuvent 
meme  révolter  quelques  esprits  forts.  r>  Eusèhe 
« et  d’autres  , dit  1’historien  des  oracles  ( Fonte- 
n nelle  ) , ont  cm  l’histoire  de  T h a mus  5 cepen- 
» dant , ajoute-t-il,  elle  est  immédiatement  suivie 
n dans  Plutarque  , d’un  autre  conte  si  ridicule  , 
??  qu’il  suffiroit  pour  la  détruire  entièrement.  » 
Voilà  comme  , depuis  un  certain  temps,  on  se 
permet  de  traiter  les  mystères  qu’on  ne  comprend 
pas  ! le  récit  de  Démétrius  ne  porte  pas  le  m'oindra 
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caractère  de  fable  , c est  le  témoignage  simple  et. 
naïf  d’un  officier  de  marine  , qui  dépose  de  son 
propre  fait  , et  qui  n’a  aucun  intérêt  à altérer  la 
vérité.  D’ailleurs  un  auteur  si  éclairé  , si  fidèle 
que  Plutarque  , nous  auroit-il  transmis  cette  anec- 
dote,  s il  n avait  été  persuadé  lui  — même  quelle 
pouvait  renfermer  d’importantes  vérités  ? Ce  qu’il 
y a de  certain , c’est  que  ce  précieux  passage 
offro  à l’esprit  de  l’homme  pieux  de  profondes 
méditations,  et  a l’esprii  de  l’homme  curieux  des 
traits  saiilans  de  combinaison  avec  les  détails  de 
notre  sujet , et  avec  les  témoignages  des  auteurs 
les  plus  instruits  de  l’antiquité. 

Dn  plaçant  le  séjour  de  Saturne  dans  une  des 
lies  fortunées  , à l’extrémité  de  la  terre,  à côté 
de  l’océan,  Plutarque  est  en  tout  sens  d’accord 
avec  un  passage  important  d’Hésiode. 

«Le  père  Jupiter  Saturnien  , dit  le  poète  , ayant 
créé  une  meilleure  et  plus  juste  génération  d’hom- 
mes, une  race  divine  de  héros  et  de  demi-dieux  , 
il  les  a placés  a 1 extrémité  de  la  terre  , in Jinibus 
terrce  : Saturne  est  leur  roi  : eorum  rex  est.  C’est 
la  dans  les  îles  Fortunées  , in  beatorum  insulis  , 
que  demeurent  ces  héros  bienheureux  , felices 
heroes  , qui  ont  le  cœur  et  l’âme  rassurés  et 
tranquilles  : securum  animum  habentes  (i).  « 


(O  Jupiter  Saturnins  fecit  justius  et  melius  variorum  he- 

roum  divinum  genus  qui  vocantur  semidei Jupiter 

Saturnius pater  constitua  eos  ad  terra  fines  (es  peirata  gaies  J. 
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INous  n’avons  pas  besoin  cle  demander  quelle 
étoit  cette  île  sainte  dont  parle  Plutarque  , et 
encore  moins  pourquoi  les  hommes  qui , en  petit 
nombre  , l’habitoient  , étoient  regardés  comme 
sacrés  et  inviolables  ; ces  hommes  étoient  les 
pieux  pontifes  qui  , consacrés  au  sombre  culte 
de  l’évocation  des  ombres  , du  jugement  et  des 
funérailles  des  morts  , consaeroient  entièrement 
leur  vie  au  service  de  rhumanité. 

Les  îles  des  héros  sont  les  îles  des  initiés  ; nous 
verrons  à l’article  suivant , que  le  mot  held , qu'on 
rend  par  le  mot  héros  , à défaut  d’en  avoir  d’au- 
tre , veut  dire  héros , initié . Bacchus  a trouvé  les 
hetjaeux  initiés  , felices  heroes9  dansant  et  chan- 
tant dans  l’île  de  Schouwen . 

A coté  de  l’île  de  Schouwen  se  trouve  une  île 
qui  a conservé  jusqu’à  ce  jour  le  nom  de  Duive - 
land9  mot  qui  signifie , à la  lettre  , pays  ou  île  de 
démons  : Duwel  veut  dire  démon  ou  diable . Les 
écrivains  hollandais  qui  ont  eu  peur  de  recon- 
noître  dans  le  mot  hel  ou  hélium  le  sens  d’ enfer , 
se  sont  bien  gardés  aussi  de  reconnoître  l’accep- 
tion de  duiyel  , démon  3 dans  duiveland  ; ils  font 
dériver  le  nom  de  cette  île  du  mot  duive  (i)  , 


Saturnus  horura  rex  est , et  ii  quidem  habitant securum  animum 
habentes  in  beatorum  insulis  juxta  oceanura  profundum  feliccs 
heroes.  Hesiodus , opéra  et  dies,  v.  1 58  et  seq. 

(1)  Duivelandî , à côté  de  Schouwen  : ii  porte  ce  nom  de 
la  grande  quantité  de  pigeons  ( duiven  ) qu’on  y trouvoic 
autrefois.  Hdraa,  théâtre  des  Etats-Unis,  au  mot  Duivclanèi. 
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pigeon , comme  pour  dire  île  ou  pays  des  pigeons . 
Pour  justifier  cette  étymologie , ou  allègue  que 
cette  île  étoit  autrefois  abondantô  en  pigeons  ; 
mais  cette  assertion  n’est  appuyée  d’aucune  preuve , 
elle  n’est  fondée  que  sur  la  ressemblance  des 
mots.  Il  se  trouve  dans  le  pays  de  Drentlie  une 
espèce  d’autel,  nommé  duivelskost  (i)  , nourri - 
ture  des  diables  ; on  prétend  qu’on  y sacrifioit  les 
étrangers  au  dieu  Mars. 

Si  les  auteurs  nationaux  ont  évité  avec  soin 
d’appliquer  à leur  patrie  des  étymologies  qui  ? 
dans  l’acception  vulgaire  , en  auroient  donné 
une  idée  peu  flatteuse  , ils  n’ont  pas  aussi  la 
prétention  de  s’approprier  des  étymologies  dont 
l’apparence  pouvait  lui  donner  de  l’importance. 
Il  n’a  certainement  pas  échappé  aux  savans  na- 
tionaux que  sel  ou  zel  en  anglo-saxon  ( et  c’est 
cette  langue  qu’il  faut  particulièrement  considérer 
ici)  , est  originairement  le  meme  que  zelig  , 
ZALKx  (2)  , beatus , et  que  Zélande  formé  de  ce 
mot , veut  dire  regio  beatorum.  Mais  satisfaits  du 
seul  avantage  de  retrouver  dans  leur  patrie  1 île 
de  Saturne  , ils  n’ont  pas  osé  revendiquer  , en 


(1)  Halma , au  mot  Duivelskost. 

(2)  Zalig  , en  allemand  selig,  felix  , beatus,  mœs-gotb. 
sel  , ang!o-sax.  sel  , bonus.  Ten  Kate , tom.  2.  p.  745. 

Salig  , beatus  , propriè  , si  priscos  dialectos  audimus  , 
bonum  dénotât  : ita  mœso-goth.  bonum  , sel  vocant.  Ihre  * 
hoc  verbo. 
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faveur  des  îles  de  la  Zélande , un  titre  dont  celles 
des  Canaries  avoient  acquis  le  domaine.  Ils  ont 
tait  dériver  le  nom  de  Zélande  , de  zee  , mer  : 
mais  toute  île  n’est-elle  pas  un  pays  de  mer,  et 
n'y  a-t~ü  pas  nombre  d'Archipels  dans  diffé- 
rentes parties  de  la  mer?  Pour  quelle  raison  donc 
auroit  - on  donné  particulièrement  aux  îles  du 
bas-Rhin , le  nom  d’îles  marines  , tandis  qu  elles 
sont  situées  meme  en  grande  partie  dans  les  eamc 
des  fleuves  ? 

D’après  les  éclaîrcissemens  que  nous  venons  de 
donner  sur  ces  lieux,  1 origine  du  mot  Zélande  ne 
peut  plus  être  équivoque  : là  où  nous  trouvons 
Saturne,  nous  devons  trouver  piorwn  reglonem , 
la  région  des  bienheureux  , des  Ely siens  ; îles  de 
Zélande  et  îles  Fortunées  doivent  être  identiques  9 
le  sont  en  effet.  Il  y a même  des  écrivains 
qui , à travers  les  nuages  de  l’antiquité  , ont 
aperçu  que  les  îles  des  gentils  , insulæ  g'en 
hum  , si  intéressantes  dans  les  livres  sacrés  , et 
les  mêmes  assurément  que  les  îles  Fortunées  , 
étoient  situées  dans  l’Europe  (i). 

Comparaison  des  mystères  de  T Enfer , ou  des  îles 
du  Bas-Rhin  , arec  ceux  de  cjuelcjues  autres 
pays  et  surtout  arec  ceux  de  Samothrace. 

Les  mystères  de  1 Enfer  sont  le  type  de 
tomes  les  fêtes  des  mystères  répandues  dans 
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d’autres  régions  de  la  terre  ; telles  que  celles  des 
mystères  d’Isis  établies  à Sais  en  Egypte  , 
d’Eleusis  , Helhus  , près  d Athènes  , de  la 
déesse  Cybèle  en  Phrygie  , et  de  Samothrace. 

Mais  ces  différentes  fêtes  ont  insensiblement 
dégénéré  de  la  pureté  de  leur  institution  primi- 
tive ; on  y a vu  régner  avec  le  temps  de  grands 
et  dangereux  abus  5 les  mystères  qui  se  sont  le 
mieux  soutenus  , sont  ceux  de  Samothrace  5 cette 
île  a été  longtemps  célèbre  par  son  culte  et  ses 
cérémonies  religieuses. 

Les  grands  dieux  de  Samothrace  étoient  Plu— 
ton  ? Proserpine  , Gérés  et  Mercure  , les  memes 
que  les  dieux  de  l'Enfer  (1).  On  célébroit  leurs 
orgies  dans  un  antre  sacré  ; l'oracle  de  l’ile,  aussi 
fréquenté  que  celui  de  Delphes , étoit  particuliè- 
rement consulté  par  les  marins  , comme  Poracle 
de  Tirésias. 

Le  grand  pontife  de  Samothrace  purifioit  de 
l'homicide  , à l’exemple  de  la  déesse  Circé  } les 
fêtes  de  cette  île  étoient  en  général  si  augustes  5 
si  morales  , si  religieuses  , qu’on  regardoit  Samo- 
thrace comme  une  île  sacrée  , et  comme  une 
école  de  vertu  , où  les  initiés  , scion  le 
témoignage  de  Diodore  de  Sicile  , deve- 

r~— ’ * — " 

(1)  Lucien  in  Dea  Syria  dit,  que  les  samothraces,  les 
phrygiens  et  les  lydiens  tenoient  leurs  rits  religieux  de  Attes 
le  dieu  syrien. 
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noient  plus  justes , plus  pieux  et  plus  hommes 
de  bien  (j). 

Telle  est  iidée  que  Tantiquité  nous  donne  de 
la  majesté  religieuse  des  mystères  de  Samo— 
tlirace.  Leur  analogie  avec  les  mystères  de  l’En- 
fer est  frappante  : nous  nous  sommes  principa- 
lement attachés  à rendre  sensible  cette  espèce 
de  parenté  entre  les  deux  îles  j parce  que  c’est 
un  rayon  de  lumière  qui  éclaircit  complètement 
un  passage  du  plus  grand  intérêt  y quoiqu’un 
peu  obscur  ? du  vieux  Artémidore , auquel  per- 
sonne n a fait  attention  5 à défaut  de  connoître  la 
nature  de  notre  Enfer. 

C est  Strahon  , qui  nous  a conservé  ce  précieux 
passage  dans  la  description  de  la  Gaule.  Après 
avoir  rejette  comme  fabuleux  un  récit  d' Ai  te- 
rni dore  sur  la  maniéré  dont  on  décidoit  les  pro- 
cès dans  un  port  de  l’océan , d’après  des  indices 
qu  on  droit  de  deux  corbeaux  , il  ajoute  que 
1 auteur  nous  donne  des  renseignemens  plus  ad- 
missibles sur  Cérès  et  P roserpine  , lorsqu’il  dit , 
«quil  existe  dans  la  proximité  de  V Angleterre 
» une  île  dans  laquelle  on  célèbre  les  mystères 
«de  Cérès  et  de  Proserpine  , selon  le  meme  rite 
qu’à  Samothrace  (2). 

v 1 

(1)  Justiores  , magis  pii  et  meliores  viri.  Diod.  sic. 

(2)  De  Cerere  vero  atque  Proserpina  verisimiliora  dicic 
( Auemidorus  ) insulam  Bric  an  ni  ce  proxi  mam  in  qua  shnilùz 
Samothracibus , Cereri  et  Proserpinæ  sacrificia  fiunt.  Strabo  9 
lib.  4 , circa  finera. 
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Lile  indiquée  par  Artémidore  ne  sauroit  etre 
un  problème  , c’est  1 île  des  Bataves  , c est  lîle 
où.  Homère  place  le  berceau  des  initiations  aux 
mystères  , et  qui  ne  se  trouve  quà  une  petite 
distance  de  la  Grande-Bretagne. 

Ce  témoignage  aussi  frappant  qu inattendu, 
s’accorde  admirablement  avec  le  récit  dfîomere, 
et  prouve  que  depuis  le  siecle  de  ce  poete  la 
cérémonie  des  initiations  aux  mystères  s est  main- 
tenue longtemps  dans  l île  du  Rhin  ; il  démontre 
en  meme  temps  , qu’en  scrutant  profondément 
dans  les  archives  de  1 antiquité  , nous  ne  man- 
querons pas  de  monumens  , qui  ont  résisté  aux 
outrages  du  temps  , pour  nous  offrir  des  tra- 
ces évidentes  de  notre  première  existence  poli- 
tique. Nous  trouvons  ici  , comme  par  pur  hasard, 
les  mystères  établis  précisément  dans  le  lieu 
chanté  par  Homère  , comme  nous  avons  trouvé 
un  peuple  Elysien  dans  le  nord  maritime  de 
l’Europe  , dans  le  temps  où  ion  regardoit  les 
Champs  Elysées  comme  une  région  imaginaire. 

Une  chose  qui  mérite  detre  remarquée  ? c’est 
la  comparaison  qu 'Artémidore  établit  entre  les 
mystères  de  Samothrace  et  ceux  de  1 Elysée.  Non- 

mf 

seulement  ces  insulaires  , séparés  de  la  corrup- 
tion et  du  luxe  du  contineut  , avoient  conservé 
leur  culte  plus  intact , mais  ils  possédoient  encore 
plusieurs  noms  primitifs  qui  indiquoient  la  source 
sacrée  où  ils  les  avoient  puisés. 


'D  b s Champs  E l y s ê e s, 

Les  Samothraces  e'toient  de  l’aveu  de  tout  le 
inonde  une  colonie  étrangère  , qui  s’étoit  réfugiée 
nans  cette  île  (1)  , sans  doute  pour  assurer 
damant  mieux  la  tranquillité  de  son  existence 
et  son  indépendance.  Diodore  de  Sicile  rapporte 
que,  dans  des  temps  très-reculés,  ( o/im  ) ces 
peuples  avoient  fait  usage  de  leur  langue  ori- 
ginale , dont  on  aperce  voit  encore  de  son  temps 
plusieurs  traces  dans  leur  nomenclature  sacrée  (2). 
Ces  noms  oubliés  , et  qu’on  ne  comprend  pas 
encore  , parce  qu’on  en  cherche  l'étymologie  dans 
les  langues  orientales  , étoient  ceux  de  leurs 
dieux  et  de  leurs  prêtres  ; ils  donnoient  à deux 
de  leurs  grandes  divinités  le  nom  d ’Axiokersos  et 
CAxiokersa  ; le  premier  est  le  nom  de  Pluton,  et 
l’autre  celui  de  Proserpine . Bochart  fait  de  vains 
eiforts  pour  trouver  le  sens  de  ces  mots  dans  la 
langue  syriaque;  mais  le  mot  Axiokersos  qui  est  un 
composé  de  grec  et  de  flamand  , est  le  meme  que 
Heylig-Kers , Saint-Sauveur ; il  n'a  changé  défor- 
mé que  dans  Axios  ou  Agios,  Saint  , qui  se  com- 
pose avec  Kersp  Christ,  Oint,  Sauveur . Nous  appe- 


. (O  dominasse  însuîam  ferunt  Samothracen,  quod  à græ~ 
cis  sacra  insula  interpretatur.  Diod. , lib.  4.  cap.  4.  în  fine. 

, Samothrace  ne  signifie  pas  îie  sainte  , mais  Samothrace 
etoit  une  colonie  de  File  sainte  ; elle  étoit  sainte  par  la 
qualité  de  ses  mystères. 

(-)  Cuju’s  multa  vestigia  in  sa  cris  ad  nostram  usqug 
ætatem  perdurant.  Diod.  Sic. 
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Ions  (i),  la  fête  de  Noël-,  c’est  précisé- 

ment  au  jour  de  cette  fête  que  répond  la  célébration 
des  mystères  de  l’Enfer  5 c’est  pour  cette  raison 
qu’on  a aussi  appelé  le  mois  de  Décembre  K ers- 
maend  ; du  temps  de  Charlemagne  , il  portoit 
le  nom  de  Heilig-maend  , Mois  sacré. 

Le  chef  de  l’ordre  sacerdotal  de  Samotbrace  se 
ïiommoit  Ivoer  ou  Jvoes  (2).  Bochart  lait  , a son 
ordinaire  , dériver  ce  mot  de  1 hébreu  cou ^ a , 
Prêtre.  Mais  il  n’est  pas  question  ici  du  nom 
d’un  simple  prêtre  , mais  du  titre  de  prenne? 
prêtre  ; le  terme  koer  dans  notre  langue  rend 

cette  idée. 

Koer  est  la  même  chose  que  le  grec  skopia, 
spécula , observatoire,  et  Koeren  le  même  que 
bpiskopein  , obsèrmre , surveiller  5 c’est  du  mot 


(1)  Kersdag,  Cbristdag,  le  jour  de  la  naissance  du 
Christ , NoëL.  Kersmis,  de  tyd  âer  Kersdagcn  , les  fêtes  de 
NoëL.  Halma  dict. 

Une  des  paroisses  de  la  ville  de  Gand  est  nommée  Heylig. 
ter  st , saint  Sauveur,  c’est  mot  - à- mot  Agioskersos. 

Kers  signifie  lumière , Heylig-kers , sainte  lumière  , Kers- 
iag  , fête  de  la  sainte  lumière.  Et  comme  cette  fête  se  célé- 
broit  dans  les  ténèbres  en  commençant  à primis  vesperis , 
cette  lumière  luisoit  dans  les  ténèbres,  lux  in  tenebris  lucet , 
et  comme  les  ténèbres  survenues  dans  l’intelligence  des  mys- 
tères ont  obscurci  cette  lumière , tenebrœ  non  comprehende- 
funt , Dieu  a envoyé  le  Sauveur  pour  nous  restituer  la  lumière. 

(_2 j Kies  et  hier , sont  la  même  chose.  Ten  Kate  , page  231. 
Ktur  ou  koer  , vient  de  keur-  heer,  legislator , judex.  Ten 
Kate , eodo 
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episkopein  que  les  grecs  ont  formé  efiskopos s 
E vaque  5 semblable  à un  gardien  posté  sur  un 
observatoire  pour  veiller  à ce  qui  se  passe  dans  les 
lieux  circonvoisins,  tel  on  considéroit  un  évéque  > 
qui  du  liaut  de  sa  chaire  doit  toujours  avoir 
un  œil  ouvert  sur  1 ordre  et  la  police  religieuse 
de  son  diocèse  : il  est  naturel  d’en  conclure 
que  c est  le  mot  Koes  ou  Koer  , qui  a fait 
naître  aux  grecs  l’idée  de  former  dans  le  même 
esprit  leur  terme  épiskopos. 

Le  Koer  , ou  le  grand  pontife  , purifioit 
du  meurtre  5 c’est  lui  qui  recevoit  la  con- 
fession des  initiés.  Telle  étoit  la  force  de  la 
religion  sur  une  conscience  égarée  , telle  la  con-t 
fiance  dans  la  bonté  de  l ètre  suprême  , que  les 
plus  grands  coupables  ne  faisoient  aucune  diffi- 
culté  de  déposer  dans  le  sein  de  ces  prêtres 
vertueux  le  secret  de  leurs  crimes  , pour  pou- 
voir les  expier  et  en  obtenir  le  pardon  par  une 
pénitence  salutaire  ; c’est  ce  qui  a fait  dire  à 
Virgile  que  Rhadamante  , juge  suprême  et  grand 
devin  de  1 Enfer  ? forçoit  les  coupables  à révéler 
eux-mêmes  leurs  crimes  , et  les  horreurs  de 
leur  vie. 

Les  fêtes  des  mystères  de  la  Phrygie,  consa- 
crées aux  mêmes  divinités  que  celles  de  S amo- 
llir ace  , se  distinguoient  particulièrement  par  le 
spectacle  des  Corybantes  , troupe  de  Prêtres  de 
la  grande  déesse  , qui  en  chantant  et  dansant  fai- 
soient un  grand  bruit  dans  les  processions  sa- 


lennelles.  On  a comme  d’ordinaire  , inutilement 
cherché  le  sens  de  ce  mot  dans  des  sources 
étrangères.  Corybantes  est  le  meme  que  Koor- 
randen  j ou  Koorbenden  , bande  de  chanteurs 
et  danseurs  (i).  Les  grecs  ont  pris  de  notre  mot 
Koor  leur  Xoros  , cœtus  canenûum  et  sait  an - 
tium.  (2).  Rappelions  - nous  qu  Ulysse  et  ses 
compagnons  à leur  retour  de  l’Enfer  trouvèrent 
dans  l’ile  d’Æa  les  chœurs  de  chants  et  de  dan- 
ses s O ri  k ai  xoroi  ei si.  Rappelions  - nous  aussi 
que  Bacchus  en  sortant  de  la  barque  de  Caron 
trouvoit  les  initiés  chantant  et  dansant. 

Tant  d’analogie  entre  les  mystères  de  l’îledes 
Samothraces  , et  ceux  de  1 île  des  Bataves  , tant 
de  mots  de  leur  liturgie  sacrée  pris  dans  la  langue 
du  Bas-Rhin  , n’indiquent-ils  pas  de  la  manière 
la  plus  évidente  la  patrie  primitive  des  Samo- 
thraces ? Ce  peuple  étoit  étranger  à son  île  5 
Pausanias  l’appelle  une  colonie  de  réfugiés  , 
colonia  profugorum  (3)  j cette  définition  donne  le 
sens  du  nom  Samothraces  qui  signifie  un  rassem- 
blement de  réfugiés  , les  racines  en  sont  samen  ? 


(1)  Koor , Chorus,  multitudo  canentium  , Kilian. 

Bande  , bende*  Grex  hominum.  Idem. 

(2)  Xoros,  koor.  Othon  Reizius. 

C’est  dans  File  de  Schouwen  que  sont  ces  chœurs  ( oti 
xoroi  ëjsi.  ) 

(3)  Profugorum  è Samo  pars  in  Thraciæ  insulam,  quæolitn 
Dardanio  post  ab  ipsis  est  Samothrace  nuncupata  coloniam 
deduxêre.  Pausanias,  pag.  403. 
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ensemble  , et  trecken  (i)  , voyager  , émigrer  , 
se  réfugier ÿ les  Samotliraces  étoient  des  émigrés 
qui  dans  leur  voyage  ayant  emporté  leurs  dieux 
et  leurs  pénates  , avoient  pieusement  conservé 
les  noms  sacrés  de  leur  culte  , comme  l’église 
latine  conserve  les  termes  liturgiques  grecs  , im- 
posés à la  foi  chrétienne  dans  les  lieux  de  sa 
naissance.  Il  est  curieux  de  voir  comment  Arté- 
midore , qui  ignoroit  l’origine  des  Samotliraces  , 
s’est  si  bien  rapproché  de  la  vérité  en  assimi- 
lant leurs  mystères  à ceux  de  1 île  des  Bataves 
leur  première  patrie. 

Diodore  de  Sicile  , après  avoir  remarqué  com- 
bien les  mystères  de  Samothrace  étoient  propres 
à former  les  hommes  à la  vertu  et  à la  piété  , 
ajoute  , que  c’est  pour  cette  raison  que  les  plus 
illustres  héros  et  les  demi-dieux  de  l'antiquité 
ambitionnoient  la  faveur  de  cette  initiation  (2)  ; 
il  cite  pour  exemples  Jason  , Castor  , Pollux  , 
Hercule  , Orphée.  Il  a tort  cependant  de  con- 
fondre les  héros  avec  les  demi-dieux  5 un  demi- 
dieu  étoit  un  héros  initié  , mais  les  grands  hom- 
mes , quelles  que  pussent  être  d’ailleurs  leurs 
éminentes  qualités  , nobtenôient  le  titre  de  hé- 
ros qu’après  s’être  signalés  par  des  bienfaits  et 


(1)  Trecken  , reysen , tendere , proficisci.  Kilian. 

On  peut  voir  aussi  sur  ce  mot  Ten  Kate , tom.  2 * pag.  459 

(2)  Ideoque  vetusti  heroes  ac  semidei  qui  præclari  fucrunt 
initiari  summopere  cupierunt.  Diod.  Sic. 
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cle  grands  actes  de  courage  utiles  à l’humanité  } 
et  enfin  après  avoir  passé  par  le  cérémonial 
sacré  des  mystères.  Point  de  véritable  héros 
sans  religion  ; point  de  gloire  sans  l’avoir  mé- 
ritée par  des  actions  généreuses.  En  figurant 
Hercule  comme  l’emblème  des  caractères  qui 
forment  les  grands  hommes  , on  a supposé  qu’il 
avoit  été  initié  , pour  avertir  les  hommes  qui 
possèdent  des  qualités  héroïques,  que  c’est  l’i- 
nitiation  qui  est  le  complément  du  véritable  hé- 
roïsme. Cet  acte  religieux  étoit  le  dernier  degré 
pour  parvenir  au  titre  de  héros  \ et  c'est  dans 
cet  esprit  que  les  législateurs  élysiens  ont  ex- 
primé cette  qualité  par  un  terme  qui  signifie 
précisément  initié  et  sauveur.  Ce  mot  est 
held  (i)  , il  désigne  aujourd’hui  un  héros  ; il 
vient  distinctement  de  la  meme  source  que  le 
mot  hel , enfer  5 held  est  dans  toute  la  force  du 
terme  un  héros  initié  , geheld.  C'est  toujours  le 
verbe  helen  , cacher  , jaire  mystère  , qui  est  la 
racine  mère  de  tout  ce  qui  tient  en  Enfer 
aux  mystères  , et  à la  sainteté  de  l’ancien  culte. 
Helden  , initier  , ou  iiulden  , est  passé  de  l’ini- 
tiation aux  mystères  dans  la  cérémonie  sacrée 


(i)  Held,  vir  excellens , héros.  Tcn  Kate,  à la  suite  de  la 
racine  helen , dit  qu’il  peut  dériver  aussi  de  l’anglo-saxon 
heldan , servare  ; car,  ajoute-t-il,  celui  qui  n’est  pas  sauveur 
ne  mérite  pas  le  titre  de  héros , Held  est  un  terme  dont  on  n’a 
pas  l’équivalent  dans  d’autres  langues.  Héros  veut  dire  roi  ; 
her-man , homme  de  cœur.  Held  est  un  héros  initié. 


1)  ES  C II  A IM  P S Ê L Y S É E S.  9 î 

de  l’initiation  des  souverains  Belges.  Uulden  (1) 
signifie  inaugurer  , initier  9 sacrer.  Huldinge  est 
le  nom  du  sacre  des  anciens  princes  , il  marque 
la  cérémonie  auguste  de  leur  intronisation  , dans 
laquelle  , après  avoir  reçu  le  serment  de  fidé- 
lité de  leurs  sujets  , ils  leur  promettoient  , par 
un  serment  réciproque  , un  bon  gouvernement. 
Faisons  attention  que  la  déesse  Circé  , après 
avoir  reçu  la  foi  et  les  hommages  d Ulysse  , lui 
a prêté  un  serment  dans  le  même  genre.  L’ini- 
tiation imprimoit  un  caractère  sacré  à la  qualité 
de  héros  bienfaiteur  , comme  linauguration  im- 
primoit un  caractère  sacré  au  titre  de  souverain  , 
c est  ce  qui  a fait  donner  à cette  solennité  le 
310m  de  sacre. 

Voilà  les  ténèbres  cimériennes  parfaitement 
éclaircies  : et  l’évocation  des  morts  , ce  pré- 
tendu art  magique  , réduite  à des  termes 
aussi  simples  que  salutaires.  Rien  de  surnaturel 
dans  l’histoire  d’Ulysse  $ c’est  le  tableau  de  l’in- 
auguration à la  république  élysienne  , c’est  la 
représentation  de  son  culte  , c’est  le  développe- 
ment de  ses  dogmes  et  de  ses  mystères. 

Le  mot  hel  , comme  nom  de  la  cité  sainte  , 
est  devenu  le  surnom  de  Jupiter  • les  anciens 
Font  appelé  hel  , ou  hellenius. 

Junon  et  Minerve  portoient  aussi  un  surnom  , 

—7 — ■ — — »■- — ™ — — — ■ — . 

(1)  Hulden , inaugurare  principem.  Ten  Kate*  au  même 
verbe  hekn , qui  en  est  la  racine. 
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dans  lequel  on  avoit  conserve  le  mot  original 
hel  j c’est  celui  de  helotes  , il  veut  dire  surveil- 
lance du  hel  (i).  On  regardoït  ces  deux  dées- 
ses  comme  les  protectrices  spéciales  des  Enfers  * 
c est  sur  la  religion  et  la  sagesse  , dont  elles 
étaient  les  symboles  que  reposoit  la  république 
ély  sienne. 

Le  mot  hel  (2)  est  passé  aussi  dans  les  lan- 
gues orientales  } les  hébreux  s’en  servent  dans 
les  composés  , pour  signifier  Dieu  , ou  Divin  ; 
Beth-el  signifie  maison  de  Dieu  , ou  maison  sainte . 
Beth  veut  dire  maison  : les  noms  de  leurs  anges 

et  ceux  des  chaldéens  ont  communément  leurs 

« 

terminaisons  en  eL  Tels  sont  Micha-el  , Ga~ 
bn-el  , iiapha-el , etc.  Heli-as  , nom  du  pro- 
phète quon  croit  avoir  été  emporté  aux  Enfers, 
signifie  chef  ou  seigneur  du  hel. 

On  sait  qu’un  des  séjours  des  muses  s’appe- 
loit  fïéhcon  j que  Flelle  , sœur  de  Phryxus  , a 
donné  son  nom  ci  Y Hellespont  , et  que  Phryxus 
a porté  la  toison  d’or  à Aetes  , roi  de  la  Col- 
chide  , frère  de  Circé.  Phryxus  annonce  visible- 
ment son  origine  de  la  Frise  , qui  comprenoit 


(1) Le  mot  Helotes  esr  composé  de  oti  et  de  hel  ; oti , eu 
grec,  signifie  cura,  soin.  C’est  des  mêmes  racines  qu’on  a formé 
le  mot  patri-ote , pour  dénoter  quelqu’un  qui  prend  soin 
de  la  patrie . 

(2)  Hemel , ciel,  est  formé  de  hem , séjour, et  de  el\  hel9 
saint.  Le  ciel  est  le  séjour  des  saints.  Saturne  s’appeloit 
aussi  hel . Gebelin  , tome  1 , p.  59. 
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autrefois  aussi  le  pays  où  l’île  de  Circé  étok 
située  5 ou  a déjà  remarqué  que  eleusis  , le  sanc- 
tuaire des  athéniens  , est  formé  de  el-hus . Ce 
mot  est  synonyme  de  hemel  , ciel  , maison 
sainte  ; tout  est  encliainé  à notre  hel  ; de  quel- 
que coté  qu’on  se  tourne  , on  nous  renvoie 
constamment  vers  les  bords  de  X Hélium  ; c’est 
là  où  nous  allons  aussi  trouver  le  valhalia  et 
l’enfer  des  Scandinaves. 

Des  Scandinaves  , du  dieu  Odin  , des  deux  Edda} 
de  leur  Valhalia  et  de  leur  Enfer. 

Les  champs  élysées  (i)  des  Grecs  sont  le  valhalia 
des  Scandinaves  5 ceux  - ci  rapportent  leur  civi- 
lisation à un  homme  extraordinaire  nommé  Odin  , 
pour  lequel  011  a porté  la  vénération  et  la  re~* 
connoissance  jusqu’à  lui  rendre  des  honneurs 
divins. 

Quoiqu’il  règne  beaucoup  d’obscurité  dans 
l'histoire  d’Odin  (2)  , le  fond  n’en  est  pas  moins 
vrai , il  est  constaté  par  des  monumens  et  une 
tradition  irrécusables. 

L’histoire  porte  que  ce  célèbre  personnage  est 
étranger  à la  Suède  , et  qu’il  a introduit  de 


(1)  Les  Grecs  donnoient  au  paradis  de  la  Mythologie  le 
nom  de  Champs  élysées  ; les  Scandinaves  appeloient  leur  pa- 
radis Valhalia. 

(2)  Étymologie  d 'Odin  dans  la  langue  bretonne  , voyez 
Cambry  , monumens  celtiques. 
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grands  cbangemens  dans  les  usages  , le  gouver- 
nement  et  le  culte  des  babitans  (i)  5 mais  quel  est 
le  pays  d’où  il  est  venu  , et  dans  quel  siècle 
a-t-il  vécu  ? Voilà  des  questions  sur  lesquelles 
on  ne  nous  débite  que  des  récits  romanesques. 

Si  l’on  devoit  s’en  rapporter  à Snorron  Stur- 
læson , auteur  de  la  seconde  Edda  , de  Saxon 
le  grammairien  et  d’autres  , Odin  aurait  été  con- 
temporain de  César  , et  auroit  demeuré  entre  la 
mer  Caspienne  elle  pont Euxin  (2).  Selon  ces  au- 
teurs , il  a quitté  son  pays  avec  une  troupe  de 
compagnons  à l’approcbe  de  l'armée  de  Pompée, 
poursuivant  Mitbridate.  Après  avoir  traversé  , 
dans  sa  fuite  , l’immense  espace  qui  sépare  la 
mer  du  Nord  de  sa  patrie  , Odin  , à son  entrée 
en  Allemagne,  s’est  emparé  de  la  Franconie  , de 
la  Saxe  occidentale  ou  Westpbalie  , et  de  la  Saxe 
orientale  ; on  nomme  ses  enfans  qu’il  a préposés 
au  gouvernement  de  ces  provinces.  Parcourant 
de  là  en  vainqueur  tout  le  pays , Odin  s’est  enfin 
rendu  maître  de  la  Suède  , où  il  a établi  le 
siège  de  son  empire. 

Tel  est  en  substance  le  détail  ou  plutôt  le 
roman  de  cet  boinme. 


(1)  Brackmannes , mages  de  Perse,  prêtres  chaldéens,  pon- 
tifes d’Egypte,  tous  se  disoient  étrangers  au  pays  qu’ils  habi- 
taient. Il  n’y  a que  les  druïdes  qui  se  déclarent  indigènes. 

(2)  On  a brodé  sur  ce  personnage  une  histoire  aussi  singu- 
lière qu’invraisemblable. 
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11  11 'est  pas  nécessaire  d'abord  de  remarquer 
qu’à  celle  époque  il  n’existoit  pas  , dans  toute 
FAllemagne  , de  contrée  nommée  Saxe  ; on  n’en 
trouvoit  pas  meme  deux  siècles  après,  du  temps 
de  Tacite.  Mais  est  - il  croyable  qu’un  étranger 
avec  une  troupe  de  fugitifs  , soit  parvenu  à 
franchir  librement  de  si  vastes  pays  , et  qu’après 
un  si  prodigieux  voyage  , il  se  soit  emparé 
sans  résistance  ( car  on  n’en  parle  pas  ) de  1 Al- 
lemagne qui  a si  vaillamment  défendu  son  in- 
dépendance contre  les  forces  romaines?  EtOdin, 
s’il  eût  été  si  puissant,  devoit-il  prendre  la  fuite 
devant  l’armée  de  Pompée  ? Un  guerrier  qui 
auroit  fait  de  si  brillans  exploits  auroit  sans  doute 
éclip  sé  la  gloire  de  tous  les  héros  de  son  temps  , 
et  son  nom  auroit  retenti  par  toute  l’Europe 
Cependant  aucun  auteur  contemporain  n’en  parle  , 
son  nom  n’est  pas  connu  dans  César  , Dion 
Cassius  , Pline  , Tacite  , ou  dans  quelqu  autre 
écrivain  qui  a traité  de  l’Allemagne.  Ce  n’est  que 
dix  à douze  siècles  plus  tard  qu’on  est  venu  nous 
débiter  ces  prodiges. 

Il  n’est  pas  difficile  de  déviner  pourquoi  on 
fait  venir  Odin  des  bords  de  la  mer  noire  ; on  a 
vu  que  les  cimmériens  de  ces  contrées  étoient 
freres  des  cimmériens  du  Bas-Rhin  3 ils  parloient 
la  meme  langue  , et  Aëtes  leur  roi  étoit  frère 
de  Circé.  C’est  par  suite  de  la  même  erreur 
que  plusieurs  auteurs  ont  fait  descendre  les  pre- 
miers francs  des  rives  du  palus  méotides.  Le 
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titre  (X  As  , que  portoit  Odin  , et  celui  d 'Azes 
qu’il  donnoit  aux  douze  assesseurs  de  son  con- 
seil , ont  sans  doute  contribue'  à cette  méprise  ; 
leur  ressemblance  avec  le  mot  Asie  , a fait  croire 
qu’ils  appartenoient  à cette  partie  de  la  terre. 
Eccard  y auteur  allemand  estimé  3 a aperçu  la 
fausseté  de  cette  opinion  3 selon  lui  Odin  est 
parti  du  nord  de  l’allemagne  ; mais  ce  n’est  pas 
là  sa  Patrie  5 Odin  est  venu  de  la  région  de  la 
terre  qui  est  la  patrie  des  premiers  législateurs 
de  toute  l’antiquité  ; Odin  étoit  Saxon  , ou  ma- 
thématicien , on  lui  donne  ce  surnom  dans  la 
formule  du  serment  des  anciens  peuples  du 
nord  y il  y est  nommé  Saxen-othe  , Odin  le 
Saxon . C’est  sans  doute  cette  épithète  qui  aura 
donné  lieu  à la  fable  de  sa  conquête  de  la 
Saxe . 

On  se  souvient  que  le  rivage  de  la  Mo  ri  nie 
étoit  nommé  Saxonique  , à cause  des  ouvrages 
hydrauliques  qui  couvroient  cette  côte.  On 
trouve  dans  la  vie  du  saint  (1)  , dont  la  ville 
de  St.  Orner  à pris  le  nom  3 que  cette  dénomi- 
nation de  Saxonique  subsis  toit  encore  de  son 
temps.  Odin  en  arrivant  dans  la  Suède  y a 
bâti  une  ville  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Sigtuna  j il  y a établi  le  trône  de  son  empire  , 
et  le  tribunal  de  ses  douze  Azes  5 St.  Orner 
s appeloit  anciennement  Situn  ; on  n’a  pas  oublié 


(1)  Acta  sanct.  Belgii  selecta  , in-4.  tom.  3.  p.  630. 


97 


des  Champs  Ê lysées* 

s^u  il  existoit  du.  temps  de  Tacite  des  Sithones  en 
Suède  , que  les  norvégiens  sont  des  émigrés 
S alloues , qui  , selon  Cluverius,  dans  Je  8me  ou  t)me 
siècle  ont  peuplé  l’Islande  ; à présent  on  devine 
sans  ambiguité  la  patrie  de  l’idole  des  Scandinaves. 

Odiu  le  Saxon  (i)  , prêtre  et  philosophe  , 
aura  passe  et  dominé  en  Suède  comme  les  ma-» 
ges  dans  la  Perse  , les  prêtres  chatdéens  à Ba- 
bylone  , les  prêtres  saïtes  , Saxons  , en  Egypte  , 
comme  Actes  prêtre  d’Apollon  dans  la  Col- 
chide  , et  comme  nous  avons  vu  des  mission-* 
naires  catholiques  dominer  parmi  des  hordes 
sauvages  en  Amérique.  Les  conquêtes  de  ces  pon- 
tifes — rois  avoient  pour  but  la  propagation  des 
sciences  , du  culte  , des  institutions  sociales  ; 
leuis.  aimes  étoient  la  Voix  douce  de  la  persua- 
sion , des  leçons  de  vertu  , de  morale  , de  reli- 
gion. Nous  avons  déjà  vu  a quel  climat  appar- 
tiennent les  termes  az , azes  (2)  , et  où  existe 
la  ville  RAsgard  ou  Asbourg . 

Les  deux  Edda  (3)  , dans  lesquelles  on  chante 


(1)  Oclin,  selon  l’Edda  Sæmundar,  va  trouver  l’omniscius 
gigas  Valthrud , Alsvither , p,  6.  Alweter , et  pour  cela  il  en- 
treprend  un  long  voyage.  C’est  pour  s’entretenir  avec  lui*  ou 
plutôt  pour  disputer  sur  les  anciennes  lettres  ou  mystères  stavfen0 
Ce  Valthrud  est  l’omniscius  Atlas , etc. 

(2)  Voyez  page  115.  et  suiv.  du  premier  vol.  de  cet  ouvrage® 

(3)  On  interprète  communément  Edda  par  le  mot  aïehle , 
parce  qu’en  suédois  Edda  signifie  aïeule.  Edda  est  formé  de  ed „ 
qui  signifie  temps  , et  dont  on  a formé  notre  mot  eden  ou 
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la  gloire  cTOdin  , sont  des  recueils  mythologiques 
que  le  charme  , la  structure  et  l’harmonie  des 
vers  a conservés  dans  -la  mémoire  des  Scaides. 
Ce  sont  sans  doute , comme  M.  Mallet  a bien 
observé  , en  grande  partie  des  restes  précieux 
de  cette  multitude  de  vers  que  les  druides 
faisoient  apprendre  à leurs  disciples , et  qu  Odin 
aura  apportés  dans  sa  nouvelle  patrie.  On  ignore 
l’époque  de  l’émigration  de  ce  législateur  ; selon 
la  chronique  de  Beda , elle  seroit  de  quelques 
siècles  postérieure  à Pompée  (i).  Mais  on  parle 
aussi  d’un  autre  Odin  beaucoup  plus  vieux  \ ce 
qui  pourvoit  faire  présumer  que  le  dernier  n a 
fait  que  rétablir  ou  perfectionner  un  culte  déjà 

établi  chez  le  même  peuple. 

Le  paradis  d Odm  est  nomme  / alhalla  ou 
W alliai  ; son  identité  avec  les  Champs  élysées 
se  manifeste  sous  différents  rapports.  Les  Champs 
élysées  sont  une  congrégation  d’hommes  sages 
ou  heureux  , respublica  justorum  ; le  Yalhalla  est 
aussi  aula  beatorum  , ce  qui  revient  à la  même 
idée.- 


heden  , temps  présent;  Veden,  temps  passé.  Il  veut  donc  dire 
ed  boek , livre  du  temps,  chronique.  Edda  signifie  aïeule  , com- 
me ura fis  ou  uhran  en  allemand  grand-aïeul. 

(i)  Navibus  usi  sunt  Sitones  Norvagiæ  populi  jam  ante 
Plinii  tempora,  navigaruntque  vastissimum  mare  septentrio- 
nale, quod  est  inter  Norvagiam  et  Islandiam.  Nec  dubium  est 
hanc  insulam  primos  incolas  accepisse  ex  Norvagiâ.  Cluverius, 
lib.  1.  cap.  18. 
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Elysee  vient  du  verbe  helen . Ten  K.  a te  fait 
deuver  le  mot  hal  de  la  meme  racine» 

Les  Champs  elysces  ont  donne  à la  brandie  du 
-R.I1111  dont  ils  sont  arrosés  , le  nom  d’ Hélium  ; 
le  V alliada  , Walhal  3 a donné  son  nom  à la 
lue  me  brandie  ; le  bras  occidental  du  Min  qui 
borde  l’enfer  , ou  l'île  des  Eataves  , s’appelle  èn- 
coie  de  nos  jours  Walhal  (1)  , par  contraction 
W aal  ; César,  Tacite  et  d’autres  disent  Vahalis . 

En  considérant  que  le  mot  gaulois  signifie 
heureux , [expression  aida  beat  b mm  est  la  même 
que  celle  de  aida,  gallorum . Or  , comme  file 
arrosée  par  le  Yalhalla  est  la  cour  ou  demeure 
de  PI u ton  , cela  répondra  parfaitement  à la  tra- 
dition qui  rapporte  à ce  tlieu  l’origine  de  la  na« 
don  gauloise. 

Quant  à 1 enfer  des  Scandinaves,  il  est  ques- 
tion de  ce  lieu  dans  la  2qme  fable  de  l’Edda  de 
^norron.  B aider  , fils  d’Odin  , étant  mort  , son 
frère  Hermode  se  chargea  , à la  réquisition  de  sa 
mere , de  se  rendre  dans  1 enfer  pour  le  racheter  ? 
et  le  ramener  à la  lumière.  C’est  une  fable  dans 
le  goût  de  celle  qui  fait  descendre  Orphée  aux 
enfers  pour  en  retirer  sa  femme  Euridice.  lier- 
mode  (2)  monte  a cheval , et  court  neuf  jours  et 

CO  Catullus  appelle  le  Wahal  , gallicus  Rhenus . 

(2)  Hermode  va  dans  l’enfer  pour  se  réclamer  de  fjeta  ; il  se 
rend  ad  Giallam  amnem , alias  stygen,  en  neuf  jours,  du 
Danemarek.  Saxon  gramm.  p.  ç)6.  Le  pont  é toit  gardé  par  une 
vierge  nommée  Modguder.  Gialla  est  visiblement  ce  Walhal*. 
MOibgudcr  est  peut-être  Mocrdyck . 
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neuf  nuits  pour  y arriver.  Etant  enfin  entré 
dans  l’enfer,  le  héros  y trouve  bel  A (la  mort)  $ 
et  lui  demande  le  retour  de  son  frère  , en  1 as- 
surant que  les  Dieux  étoient  vivement  affligés  de 
sa  perle. 

La  distance  de  neuf  jours  et  de  neuf  nuits  de 
chemin  , qui  répond  assez  bien  à la  distance  de 
l’empire  dOdin  à l’île  des  Bataves  , le  mot  hela  , 
le  meme  que  hel , le  site  du  Y alhalia  , qui  , 
comme  les  ( hamps  élysées  , s enchaîne  au  site 
de  l’enfer  ; toutes  ces  circonstances  nous  font 
clairement  reconnoitre  dans  l’enfer  du  Bas-Rhin  , 
l’enfer  des  Scandinaves.  Hela  personnifiée  est  la 
déesse  de  l’enfer  , cest  la  Persephonée  des  Grecs  5 
on  rend  ce  mot  par  celui  de  la  mort , Phonos, 
dans  Persephonée  , indique  aussi  la  mort  5 son 
domaine  étoit  consacré  au  dépôt  des  morts  et  a 
l’évocation  des  mânes. 

Si  le  nom  de  Champs  élysées  est  passé  en 
proverbe  pour  désigner  de  beaux  jardins \ le  mot 
V alhalia  , réduit  à sa  première  forme,  se  trouve 
appliqué  au  meme  objet.  TP  alland  et  TP  alschland 
étant  , comme  nous  l’avons  vu  , synonymes  , 
JValhal  et  TValsch-hal  le  sont  aussi.  Or,  Walsch- 
hal  équivaut  au  mot  gaulois  TP  aux-hal  (1)  ; et  ce 
terme  est  devenu  , comme  on  sait  , le  nom  favori 
des  jardins  de  délices.  Cela  ne  doit  pas  surprendre. 


Çi)  La  terminaison  teutone  ahch  devient  aux  en  gaulois. 
C’est  ainsi  que  falsch  en  allemand  se  rend  par  faux  en  gaulois. 
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mous  aurons  plus  cl  une  occasion  de  rencontrer 
des  vieux  termes  ou  adages  que  le  hasard  ou 
1 effet  naturel  des  circonstances  tire  de  l’ouldi» 
et  qu  on  icgarde  néanmoins  comme  neufs  j tels 
sont  entr  autres  les  termes  Torts  et  Wighs  , si 
célèbres  en  Angleterre.  On  les  croit  nés  dans 
les  troubles  du  i rjme  siècle  5 ces  guerres  n’ont 
fait  que  les  ressusciter  : ils  tiennent  aux  céré- 
monies des  premières  initiations  religieuses. 

L Edda  Sæmundar  fait  mention  du  Rhin  comme 
dune  rivière  qui  traverse  T empire  des  Dieux  ; 011 
peut  vraiment  comparer  les  eaux  de  ce  fleuve  à 
une  fontaine  de  vie  qui  a inondé  toute  la  terre « 
La  vénération  des  peuples  pour  ses  eaux  étoit 
extreme  : on  les  regardoit  comme  sacrées  , et 
leur  culte  étoit  tellement  enraciné  , quil  a duré 
encore  plusieurs  siècles  après  l'établissement  du 
christianisme. 

Du  Rhin . 

On  a déterré  à Cologne  des  pierres  et  des 
statues  portant  1 inscription  Deo  Rheno . Tacite 
nous  apprend  que  le  général  batave  Civilis  , 
Voulant  relever  le  courage  de  ses  troupes  dans 
une  bataille  qui!  alloit  livrer  aux  Romains , leur 
lepresenta  quelles  alloient  combattre  à la  vue  et 
sous  les  auspices  du  Rhin  et  des  autres  Dieux 
de  la  Germanie  (1). 


(1  ) Rhenum  et  Germaniæ  Deos  in  conspectu  , quorum  nu» 
mine  capesserent  pugnam.  Tacitus  histor.  lib.  V,  cap.  17. 
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Le  Bas  - Rhin  , comme  bous  avons  vu  , a ou 
difïerens  noms  i il  étoit  appelé  Hélium , comme 
parcourant  les  Champs  é lysées  ; Tf  alliai , a cause 
cpi  il  arrosoit  le  W alliai  ou  "Vallialla  ; H chu  on  f 
par  la  raison  qu’il  étoit  le  fleuve  cle  l’extrémité 
de  la  terre;  Cimmérien  , parce  quil  arrosoit  le 
pays  des  Ciimnériens  ; son  nom  de  ll/un  est 
aussi  appellatif  : il  est  né  de  1 ancien  culte.  On 
se  souvient  qu’il  veut  dire  fleuve  purificatoi?  c (1)  , 
comme  formé  de  Rhynigen  , purifie?.  C - toi  t 
dans  le  Rhin  que  les  initiés  se  purifiaient  avant 
leur  admission  aux  mystères  ; on  réputait  ses 
eaux  saintes  et  salutaires  , ücjuœ  venerandce  (2)  f 
comme  a leur  exemple  on  a reputees  saciées  les 

eaux  du  Gange  et  du' PRL 

Le  respect  qu’on  portoit  au  Rhin  fut , avec  le 
temps  , poussé  jusqu’au  dernier  degré  de  super- 
stition. On  étoit  parvenu  à attribuer  à ses  eaux 
une  si  grande  vertu  purifiante , qu’on  les  croyoit 
propres  à devenir  le  juge  et  le  vengeur  de  la 
pureté  conjugale.  C’est  dans  cette  croyance  que 
les  peuples  voisins  du  Rhin  exposoient  leurs 
enfans  dans  la  rivière  pour  juger  s'ils  é toi  eut  lé- 
gitimes ; et  on  ne  les  réputoit  tels  que  dans  le 
cas  où  ils  surnageoient.  Ce  singulier  et  barbare 
usage  est  attesté  par  l’empereur  Julien  , par 


(1)  Voyez  page  210.  etsuiv.  du  premier  vol.  de  cet  ouvrage. 

(2)  L’Anthologie,  première  lettre  du  chapitre  XXXXIIL  dit 
livre  premier. 
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Claudien  , et  par  Saint  Grégoire  de  Nazianze. 
La  lettre  de  l’Anthologie  que  nous  venons  de 
citer,  nous  donne  le  détail  de  la  cérémonie. 

Les  courageux  celtes  , y est-il  dit , éprouvoient 
dans  les  ondes  rapides  du  Rhin  la  légitimité  de 
leurs  enfans  (i).  Ils  ne  se  croyoient  pères  qu  après 
les  avoir  vu  purifier  par  ses  eaux  vénérables . Du 
moment  que  l’enfant  répandoit  ses  premières  lar- 
mes , ce  qui , comme  observe  très  - bien  Des 
Roches  (2)  y n’arrive  que  vers  le  4°me  jour  de  sa 
naissance  , car  avant  ce  terme  les  enfans  poussent 
des  cris  et  des  gémissemens  , et  ne  pleurent  pas* 
le  père  le  couchoit  dans  le  creux  d’un  bouclier  , 
et  dans  cet  état  il  l'abandonnent  à la  merci  des 
vagues  sans  s’en  mettre  en  peine;  car,  disoit-on , 
il  11e  sent  pas  la  force  de  la  tendresse  paternelle 
tant  qu’il  n’est  pas  déclaré  père  par  un  fleuve 
qui  réprouve  des  fruits  adultérins.  La  mère  est 
présente  à l’épreuve  ; et  quoique  rassurée  par 
une  conscience  pure  , elle  attend  néanmoins  , en 
tremblant  , le  jugement  d’un  élément  capricieux* 

L’aveuglement  sur  la  vertu  de  ces  eaux  duroit 
encore  au  i4me  siècle;  Pétrarque  assure  avoir  vu, 
la  veille  de  la.  Saint  Jean-Baptiste , une  infinité  de 
femmes  qui  plongeoient  les  bras  dans  les  eaux 


(1  ) Khcnus  iber  contra  infantes  armatur,  sed  camqaam  judex 
et  occuîtuin  partum  generationis,  Dionysiacorum  lib  XXIIL 
versu  93  Ibid  in  margine : Rhenus  imber  incesti  concubitus 
vindex  Poeti  græci  veteres , tom.  II.  pag.  453. 

(2)  Recherches  sur  l’ancienne  Belgique , pag.  2^9. 
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du  Rhin.  Elles  ëtoient  parées  de  fleurs  , avoient 
les  manches  retroussées,  et  murmuroient  certaines 
paroles.  On  donnoit  pour  raison  de  cette  pra- 
tique , que  le  peuple , et  surtout  les  femmes  , 
avoient  cru  de  toute  antiquité , qu’au  moyen  de 
cette  ablution  on  noyoit  dans  les  eaux  du  .Rhin 
les  calamités  d’une  année  entière  , et  qu’on  se 
procuroit  des  jours  heureux  ; c’est  pourquoi  on 
répétoit  tous  les  ans  une  purification  si  salutaire. 
Il  n’est  pas  inutile  de  remarquer  que  cette  espèce 
de  baptême  avoit  lieu  la  veille  de  Saint  Jean- 
Baptiste  , le  Rhin  étoit  le  grand  Jourdain  de  nos 
ancêtres, 

L’existence  de  la  République  des  Champs  é ly- 
sées est  maintenant  constatée  d’une  manière  qui 
ne  laisse  rien  à désirer.  Mais  on  se  rappelle  que 
Saint  Clément  d’Alexandrie  n’en  fait  mention  que 
conjointement  avec  deux  autres  Républiques  , 
celles  des  Jlyperhoréens  et  des  jLrimaspiens , Ce 
savant  docteur  a eu  raison  de  confondre  ces  trois 
Républiques  ; les  Hyperboréens  , les  Arimas- 
piens  et  les  Elysiens  , sont  un  meme  peuple  , et 
composent,  sous  différons  noms  , une  seule  et 
même  République. 

Des  Hyperboréens . 

Par  Boréens  on  entend  des  peuples  du  nord  : 
Borée  est  le  dieu  du  nord  5 mais  quel  est  le 
peuple  que  les  Grecs  ont  désigné  par  le  nom 
d Hyperboréens  ? Le  mot  uper  doit  nous  donner 
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]a  solution.  Uper  en  grec  a differentes  accep- 
tions : il  signifie  entr’autres  ultra ^ au-delà  ; et 
en  le  prenant  dans  ce  sens  ? on  a regardé  les 
Uyperboréens  comme  une  nation  placée  au-delà 
de  Borée  , ou  vent  du  nord  , ultra  aquilonem. 
M ais  cette  interprétation,  quoique  très-commune, 
ne  présente  pas  même  un  sens  intelligible. 
Que  veut  dire  être  placée  au-delà  de  Borée  ? 
La  particule  grecque  uper  signifie  aussi  super  , 
supérieur.  Dans  ce  sens , elle  équivaut  au  flamand 
upper  ou  opper  , supérieur  ou  ultérieur  : jointe 
au  nom  d’un  peuple  , d’un  pays  ou  d’un  fleuve  , 
elle  en  indique  la  partie  supérieure  ; c’est  ainsi 
que  upper-egypten  veut  dire  Ægyptus-superior , 
ou  la  Haute-Egypte. 

D’après  cette  explication  , il  n’est  pas  difficile 
de  comprendre  le  sens  primitif  que  les  Grecs  ont 
donné  au  mot  Hyperboréens  5 ils  ont  voulu  dési- 
gner les  peuples  du  nord  les  plus  éloignés  de 
la  Grèce  5 mais  qui  étoient  ces  peuples  ? Sans 
doute  ceux  qu’ils  regardoient  comme  les  derniers 
peuples  de  la  terre , extremi  hominum  , et  ceux-ci 
étoient  les  habitans  des  bords  du  Bas-Rhin  (1). 

Nous  trouvons  donc  les  byperboréens  ici  sur 
les  bords  du  Bas  Rhin  , ou  dans  la  meme  ré- 


(1)  Les  Uyperboréens  avoient  apporté  à l’île  de  Délos 
des  tables  ou  cartes  qui  donnoient  une  notice  de  l’enfer, 
etc.  Cette  île  passe  pour  être  la  patrie  d’Apollon  et  de  Diane  ; 
cela  veut  dire  que  le  culte  de  ces  deux  divinités  a passé 
dans  cette  île , qui  de  là  a été  nommée  saints. 
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gion  où  nous  avons  découvert  les  élysiens  leurs 
confrères. 

En  parcourant  les  environs  de  ce  fleuve  on 
ne  sera  pas  étonné  d’y  voir  placés  les  boréens  ; 
les  noms  de  plusieurs  endroits  en  offrent  des 
traces  parlantes.  On  en  distingue  trois  qui  mé- 
ritent de  fixer  notre  attention  , Bonnsse  en  Hol- 
lande , Bornhem  en  Flandre,  et  Borssele  en 
Zelande. 

B omisse  est  un  canton  très-connu  dans  les 
fastes  de  la  Hollande  , mais  dont  l’ancien  lo- 
cal n’est  pas  constaté  avec  précision  5 ce  qu  il 
y a de  certain  , c’est  qu’on  en  parle  toujours 
comme  d’un  lieu  contigu  à un  autre  nommé 

11  eide  usée  , et  qu’on  les  a pris  pour  la  ligne  de 
démarcation  entre  la  Hollande  et  la  Zelande. 
Le  mot  Heidensée  est  composé  de  Heidens , 
Gentils  , et  de  ee  , île  : il  signifie  à la  lettre  île  des 
Gentils  : les  îles  du  Bas-Rhin  étoient  les  insulæ 
Geniium  , les  lies  fortunées  de  l’ancien  monde. 

Quoiqu’on  ne  soit  pas  d’accord  sur  la  loca- 
lité de  Bornisse , les  géographes  hollandais  con- 
viennent cependant  qu’elle  doit  se  trouver  dans 
la  direction  et  à proximité  de  pernisse  , endroit 
qui  existe  encore  sur  les  bords  du  Rhin.  Halma  , 
dans  son  grand  dictionnaire  au  mot  Bornisse  , 
dit  sur  ce  point  : 

n Bornisse,  ou  Bornesse  , autrefois  bourg,  a 
31  été  englouti  par  les  eaux,  et  il  11’est  plus  pos- 
sible de  déterminer  le  lieu  où  il  a existé. 
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«Tout  ce  qu’on  peut  tirer  des  vieilles  cliartres  , 
«c’est  que  Bornesse  , ou  B omisse  , et  Heidensce , 
«ont  e'te'  autrefois  les  limites  de  la  Zélande. 

Ensuite  après  avoir  rapporté  des  anciens 
statuts  du  pays  , et  quelques  autres  autorités  , 
qu’on  peut  voir  dans  l’ouvrage , l’auteur  con- 
clut « que  tous  ces  monumens  semblent  nous 
«conduire  comme  par  la  main  à trouver  Bor - 
unisse  à l’endroit  où  est  présentement  Permisse. 

Boxhorn  place  également  B omisse  dans  le 
district  de  P errasse  , et  il  invoque  en  témoig- 
nage une  borne  posée  dans  cet  endroit  en  i3i4« 

Ce  qui  frappe  particulièrement  dans  ces  pas- 
sages , c’est  le  mot  Pernisse  , la  ressemblance 
avec  Parnasse  rappelle  à notre  souvenir  tout 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  l’origine 
de  la  ville  et  de  l’oracle  de  Delphes  (i)  ; cette 
ville  a été  fondée  au  pied  du  mont  Parnasse , 
ses  fondateurs  étoient  des  hyperhoréens  , et  on 
y distingue  particulièrement  O/en  , dont  le  nom  , 
comme  il  a été  démontré  , est  le  meme  que 
olenlander  , ou  hollander . 

Quant  à Bornhem  en  Flandre  , son  nom  sig- 
nifie à la  lettre  séjour  des  Boreéns  5 hem  y le 
meme  que  heim  en  allemand,  veut  dire  demeu- 
re , séjour. 

C’est  à Bornhem  , vis-à-vis  de  Tamise  qu’il 
y a vingt  ans  011  a déterré  sur  les  bords 


CO  Voyez  page  91.  etsuiv.  du  premier  vol.  de  cet  ouvrage» 
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de  1 Escaut  une  statue  de  Jupiter  dont  on  trouve 
la  description  dans  les  mémoires  de  l’académie 
royale  de  Bruxelles.  Cette  idole  portoit  sans 
doute  le  titre  de  Jupiter  harnmel , puisque  le  port 
de  Tamise  , près  duquel  elle  étoit  honorée  , 
se  nommoit  port  ài  HammeL  ou  Hammel-bergh. 

Cette  anecdote  se  tire  de  la  vie  de  S te.  ylmelber - 
ghey  patrone  du  lieu  et  propriétaire  de  la  seigneurie 
de  Tamise.  On  n’a  sur  l’histoire  relative  à cette 
dame  que  des  traditions  vagues,  tant  son  existence 
est  antique  ; mais  ce  qui  est  à considérer  , c’est 
que  dans  son  siècle,  et  même  longtemps  après , 
les  noms  des  grands  fiefs  étoient  communément 
les  noms  de  familles  des  seigneurs  féodaux j de 
sorte  que  d’après  cet  usage  on  peut  conclure  que 
le  port  de  Tamise  s’appelloit  Amelbergh. 

Les  agiograplies  belges  , quoique  peu  accou- 
tumés à rechercher  les  étymologies  des  noms  des 
saints  ou  des  lieux  , se  sont  cependant  donné 
beaucoup  de  peine  pour  trouver  celle  du  mot 
Amelbergh  (i)  , mais  leurs  efforts  n’ont  produit 
aucun  résultat  heureux  , et  ils  semblent  en  con- 
venir eux-mêmes  ; cependant  le  sens  du  mot  est 
simple  et  se  présente  heureusement. 

Amel-berg  est  composé  de  amel  ou  harnel , 
et  de  berg  : haniel  signifie  mouton  mâle , ou 
bélier , et  dans  cette  signification  c’est  le  nom 
du  premier  signe  du  zodiaque  ; quant  au  mot 

(i)  Voyez  Acta  sanctorum  Belgii  selecta.  Brux.,  1784.  in-4. 
tome  IV.  pag.  626.  et  627. 
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berg  , quoiqu’il  signifie  mont , et  que  ce  soit  dans 
cette  acception  quon  le  prend  communément 
aujourd  liui  , nous  avons  vu  qu  il  dénote  aussi 
port , et  dans  ce  sens  nos  ancêtres  en  ont  fait 
un  fréquent  usage.  Geertruidenbergh  , port  de 
Gertrude , Sevenbergen,  sept  ports , portent  le  nom 
de  berg  non  à cause  d’un  mont  , car  ils  sont 
situés  dans  des  plaines  ou  lieux  bas  , mais  à 
cause  qu  ils  sont  des  ports.  Berg  , comme  on  a 
observé  vient  de  Bergen  , cacher,  déposer  ; c’est 
donc  un  terme  très-proprement  adapté  à un 
beu  qui  est  de  sa  nature  destiné  à cacher  et 
sauver  les  vaisseaux  contre  les  dangers  des  flots 
et  des  vents.  Consultons  les  géographes  du  nord  j 
ils  nous  apprendront  que  c’est  dans  le  meme 
esprit  qu’on  a donné  le  nom  de  Bergen  , Bergues 
en  français  , à la  capitale  de  la  Norvège  qui 
possède  un  excellent  port  (1). 

La  ville  de  Gand  étoit  autrefois  un  port  de 
mer  ; il  est  nommé  Portas  Gandæ  dans  dif- 
férentes Chartres  de  la  famille  de  Charlemagne 
C’est  dans  son  port  que  ce  prince  fit  con- 
struire sa  flotte  des  une  e contre  les  normands. 
Les  vestiges  des  lieux  de  son  ancien  port  se 
présentent  encore  dans  les  noms  de  deux  prin- 
cipales rues  de  la  ville  ; la  première  se  nom- 
me Hautport  , hoogpoort  , quoiqu’on  ait  changé 

(1  ) Verè  Bergen  dicitur  à Bergen,  quod  idem  esc  ac 
eondere , abscondete , quia  naves  ibi  conduntur  , abscotiduntur. 
Descriptio  Norvegiæ. 
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par  corruption  ce  mot  en  haute  porte.  L’autre 
rue  est  onderbergen  , son  nom  indique  bas-port  , 
onder  veut  dire  bas  , et  bers  , port. 

On  peut  donc  croire  que  Amelberg  ou  Ha - 
melberg  veut  dire  port  d Hammel  , que  c’étoit 
le  nom  du  port  de  Tamise,  comme  il  étoit  le 
110m  de  la  dame  propriétaire , et  que  le  Ju- 
piter qu’on  y a déterré  , étoit  le  Jupiter  Ham- 
mel , type  du  fameux  Jupiter  Hammel , ou  Am - 
mon  de  Lybie  , sur  l’origine  duquel  Hérodote 
débite  des  choses  si  merveilleuses.  Selon  lui 
deux  colombes  s’étant  envolées  de  la  ville  de 
Thébes  sont  venues  fonder , b une  en  Lybie  le 
temple  de  Jupiter  Ainmon  , l’autre  en  Epice  le 
temple  et  l’oracle  de  Dodone.  Le  mystère  de 
cette  narration  allégorique  provient  d'une  équi- 
voque dans  le  mot  grec  pelatai  ♦ par  lequel 
on  a désigné  les  deux  fondatrices  , on  a pris 
le  mot  pelaiai  pour  des  colombes  } tandis  qu’il 
désignoit  des  navires.  C’est  une  méprise  semblable 
à celle  qu’on  rélevera  sur  le  même  mot  dans 
la  fable  de  Scylla. 

Reste  le  troisième  lieu  qui  nous  donne  des 
notions  sur  l’ancienne  race  des  Boréens  ; ce 
lieu  est  Borssele  une  des  îles  de  la  Zélande. 
Son  nom  composé  de  Bors  , et  de  Sele , en  la- 
tin Sala  , ou  Salia , veut  dire  salle  des  Bo- 
ré eus  , ou  lieu  des  comices  de  ce  peuple  (1). 


(1)  Sala  signifie  C0MiTiUM,/âf«  d'assemblée.  Mejis.Aliing,  p.68. 


DES  C H A M PS  É LYSÉES,  ï I ï 

En  traitant  de  l’étymologie  de  Franci  Salie  , 
que  quelques-uns  font  dériver  du  fleuve  Sala  , 
Âlting  tire  ce  mot  de  Sala  , comitii  loco  (ï). 

Salle  étoit  le  nom  du  sanctuaire  où  les  cîiefs 
du  peuple  tenoient  leurs  assemblées  pour  régler 
les  affaires  publiques  ; le  mot  Sale  (2)  a la 
meme  racine  que  Salig  , beatus  , Saligheid  , 
salus.  On  regardoit  comme  sacrés  , Salig  , les 
lieux  où  les  gouvernails  tenoient  leurs  séances  ; 
c étoit  là  où  bon  statuoit  sur  le  salut,.  Salig- 
heid, de  l’état  , on  donnoit  aux  loix  qui  eu 
émanoient  l’épithète  de  saliques , Salige  wet- 
ten  , loix  salutaires  ou  sacrées. 

On  voit  du  récit  de  Platon  sur  Fatlantide  que 
le  gouvernement  des  atlantes  étoit  fédératif, 
partagé  en  dix  provinces  , dont  chaque  chef  rég- 
nait sur  ses  propres  sujets  et  selon  ses  loix. 
C’étoit  une  société  de  souverains  qui  a servi 
de  modèle  à celles  des  amphyctions  en  Grèce , 
et  qui  étoit  établie  en  conséquence  d’un  ordre 
précis  de  Neptune  , exprimé  dans  une  loi  res— 

(1)  Nam  malim  tllud  accersitum  a multïtudine  hominum , 
quant  aquarum.  Menson  Alting,  pag.  115. 

La  coutume  décrétée  d’Ipres  a pour  titre:  coutume  de  la 
ville,  salle  et  cbâtelenie  d’Ipre- 

(2)  Sale , cœnaculum  , aula.  Cimbricè  salur  et  sal.  Genre 
saal.  Et  notet  hic  lector  gallus  , legem  salicam  ita  dictam 
elfe , non  a flumine  Sala  , sed  a theotisco  nomine  Sal , 
propterea  quid  in  regum  et  principum  palatiis  et  aulis  leges 
ferri  solebant.  Hickesius,  ling.  vett.  septentrion,  thésaurus, 
tom.  1.  part.  2.  pag.  97. 
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pectëe  et  gravée  sur  une  colonne  qui  étoit  dans 
son  temple.  C’est  dans  ce  temple  que  les  dix 
chefs  s’assembloient  alternativement  tous  les  cinq 
ou  six  ans  et  où  ils  délibéroient  sur  les  affai- 
res publiques. 

Suite  sur  les  Boréens  : Origine  de  V astronomie 
et  des  sciences  mathématiques  : le  Cycle  luni- 
solaire  de  di oc-neuf  ans. 

Diodore  de  Sicile  place  les  Hyperboréens  dans 
une  île  : il  veut  faire  entendre  sans  doute  par 
cette  île  principale  , celle  où  les  chefs  des  Hy- 
perboréens  tenoient  leurs  assemblées.  Toutes  les 
apparences  se  réunissent  en  faveur  de  l’île  de 
Borssele  , ou  salle  des  Boréens  , qui  pour  cette 
cause  étoit  la  capitade  de  l’état  entier. 

Il  dit  que  les  personnes  qui  chez  eux  gou-1 
vernoient  l'Eglise  et  YEtat  s’appeloient  Boréades  s 
que  ces  théocratcs  étoient  de  la  race  de  Borée  , 
et  qu’ils  succédoient  à l’empire  par  droit  de 
famille.  Boréades  vouloit  donc  dire  chefs  Boréens  \ 
ce  titre  s’est  perpétué  dans  le  gouvernement  po- 
litique de  la  Flandre.  Il  est  demeuré  attaché  aux 
quatre  premières  dignités  de  cette  province  jus- 
qu à 1 époque  de  sa  réunion  avec  la  France.  Ces 
quatre  grands  dignitaires  portoient  le  titre  de 
Beers  , Boréades  (i).  Pvous  donnerons  l’étymo- 
logie du  mot  dans  un  autre  chapitre. 

(i;  Ces  titres  étoient  attachés  aux  villages  tic  Chisoing , 
Heyue  , Pamele , et  Bouler*. 
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Les  details  que  Diodore  nous  donne  sur  cette 
île  sont  courts,  mais  infiniment  énergiques  et 
inteiessans  5 cliaque  plirase  est  un  rayon  de 
lumière  qui  éclaire  sur  la  naissance  et  les  pro- 
grès de  1 astronomie. 

”On  débité,  dit  1 auteur  , que  la  lune  se  montre 
«dans  cette  île  à peu  de  distance  de  la  terre 
” et  qu  on  découvre  clairement  sur  son  disque  des 
«monceaux  terrestres  « (1). 

Gomment  la  lune,  qui  ne  quitte  pas  l’écliptique  f 
peut-elle  quelquefois  se  trouver  si  près  du  pays 
des  Hyperboréens  , que  d’un  commun  accord  on 


suppose  exister  vers  le  nord  ? L’impossibilité  do 
répondre  directement  à cette  question  , démontre 
se  aie  que  le  récit  de  ce  phénomène  doit  être 
pris  en  sens  allégorique.  Dans  cette  supposition , 
le  sens  n en  est  pas  difficile  à saisir  : le  passage 
de  Diodore  veut  dire  que  les  Hyperboréens 
possédoient  des  moyens  pour  rapprocher  la  lune  et 
les  corps  célestes  de  leur  vue.  Bailly  a senti  cette 
vente  , et  1 a exprimée  d’une  manière  satisfaisante. 


Cet  auteur  (2)  , en  discutant  la  question  de  savoir 
si  les  anciens  ont  fait  usage  de  tubes  astrono- 
miques , allégué  de  fortes  raisons  en  faveur  de 
1 affirmativ  e.  M fait  valoir  entr’autres  , avec  beau— 
coup  de  justesse  , le  passage  de  Diodore  qu  on 


- — „„  

(1)  terutit  lunarn  in  hac  insuîa  viden  parinn  a terra  dis» 
tantem , ac  teirestres  quosdaiii  cumulos  habentem  in  se  ma- 
nifestos.  Diod.  Sic. 

(2)  Bailly , Histoire  de  l’astronomie , page  82. 
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\ient  de  transcrire  ; w II  y a certains  peuples  9 
«dit-il,  qui  alloient  jusqu  a dire  qu’on  voyoït 
n distinctement  des  montagnes  dans  la  lune  ; « ce 
sont  les  Hynerbore'ens  qu’il  a en  vue.  ” Comment , 
«continue-t-il  , a-t-on  vu  ces  montagnes  ; com- 
binent ces  peuples  ont- ils  pu  adopter  cette  idée 
«sans  quelle  fût  démontrée  par  le  télescope?» 

Reprenant  ensuite  le  même  sujet  dans  son 
astronomie  moderne  (i)  , l’auteur  croit  que  les 
tubes  astronomiques  ont  été  connus  d Hyp- 
parque  et  de  'Ptolomee  j et  comme  on  au— 
roit  pu  lui  objecter  que  l’invention  du  téles- 
cope paroît  être  moderne  , il  y répond  d avance 
en  citant  lioger  Bacon  , qui  , plusieurs  siècles 
auparavant , avoit  fait  mention  de  » verres  con— 
n vexes  par  le  moyen  desquels  on  peut  faire  des ~ 
n cendre  en  apparence  le  soleil  et  la  lune  n (2). 

Il  est  donc  évident  que  , pour  étudier  le  ciel , 
les  Boréens  se  sont  servis  de  tubes  astronomi- 
ques j et  que  c’est  à 1 aide  de  ces  instrumens 
qu’ils  ont  aperçu  ces  taches  et  ces  parties  sail- 
lantes dans  la  lune , qui  sont  encore  un  phé- 
nomène de  nos  jours.  Diodore  va  nous  raconter 
une  découverte  du  plus  grand  intérêt,  due  à ces 
mêmes  instrumens. 

(1)  Bailly,  astron.  moderne,  liv.  ï.  pag.  304. 

(a)  Bacon,  Opus  majus,  p.  357. 

H est  apparent  que  les  verres  dont  nous  faisons  usage  au- 
jourd’hui pour  suppléer  à la  foibîessc  de  notre  vue  , ne  por- 
tent le  nom  de  lunettes  qu’à  cause  que  le  premier  usage 
qu’on  en  a fait  aura  été  d’observer  la  lune. 
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oOn  dit  aussi  , poursuit  l’auteur,  qu’  Apollon 
» descend  dans  cette  île  tous  les  dix-neuf  ans  » 
a durant  lesquels  les  astres  achèvent  leurs  révolu- 
tions. » Diodore  indique  ici  visiblement  le  cycle 
luni-solaire  de  dix-neuf  ans  , qui  sert  à rappro- 
cher les  mouvemens  du  soleil  de  ceux  de  la  lune. 
Apollon,  comme  chef  symbolique  de  l’ordre  sa- 
cerdotal , est  l'ordonnateur  des  fêtes  religieuses 
et  des  sacrifices  , qui  se  régloient  sur  le  cours 
de  la  lune , et  particulièrement  sur  les  néoménies. 
Ainsi  le  retour  d’Apollon  au  bout  de  dix -neuf 
ans  5 veut  dire  le  retour  des  fêtes  et  des  cere- 
monies religieuses  aux  mêmes  jours  de  l’année 
civile.  Cest  encore  le  cycle  dont  on  se  sert  au- 
jourd’hui pour  fixer  les  fêtes  mobiles  , et  pour 
les  annoncer  dans  le  calendrier  solaire. 

C est  pour  cette  raison  f conclut  fauteur  , que 
cet  espace  de  dix  - neuf  ans  est  appelé  par  les 
Giees  année  mélonnienne  } annus  metonius* 

On  ne  von  pas  si  Diodore  prend  ici  melon 
pour  un  homme  , ou  pour  un  terme  scientifique  ; 
mais  011  devine  aisément  ce  qu’il  a.  en  vue  ; Ü 
veut  enchaîner  le  cycle  lunaire  des  Hyperhoréens 
avec  la  tradition  des  Grecs  ; ceux-ci  rapportoient 
a un  Melon  la  connoissance  qu’ils  avoient  acquise 
de  cette  période.  On  déhitoit,  et  cest  ce  qu’on 

croit* encore  , qu’un  personnage  nommé  Melon 

• • 

avoit  inventé  , d’autres  disent  avoit  appris  des 
Orientaux  , qu  eu  dix-neuf  années  solaires  il  se 
passoit  précisément  deux  cent  trente  - cinq  mois 
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lunaires,  et  qu’il  avoit  apporté  cette  connoissance 
en  Grèce  vers  l’an  /plo  avant  1ère  vulgaire.  On 
ajoute  que  cette  découverte  parut  si  belle  , qu  on 
en  grava  les  calculs  en  nombre  d’or  , ce  qui 
avoit  fait  donner  à cette  grande  année  le  titre 

de  nombre  d or. 


Il  j a dans  cette  opinion  différentes  erreurs. 
Pourquoi  d’abord  vouloir  faire  honneur  de  1 in- 
vention de  cette  période  aux  Orientaux , tandis 
que  Diodore  la  trouve  si  exactement  établie  dans 

File  des  Hyperboréens  ? 

Rien  11e  constate  aussi  qu’011  ait  gravé  les  calculs 
de  cette  découverte  en  lettres  d’or  , ou  qu'on  l’ait 


décorée  du  titre  dénombré  dor,  en  considération 
de  son  éminent  interet.  Ce  cycle  a été  appelé 
nombre  dor,  à cause  qu’il  étoit  astronomique  , ou 
marqué  dans  le  ciel,  pour  le  distinguer  des  autres 
grandes  périodes  , qui  ne  sont  que  des  cycles 
chronologiques . Tout  ce  qui  avoit  des  relations 
avec  le  ciel  fut  décoré  du  titre  d’or  : les  astres 
étoient  des  pommes  d or , la  toison  du  bélier , 
premier  signe  du  Zodiaque  , étoit  d or  j la  chaîne 
d’Homère  qui  lie  le  sommet  du  ciel  à la  partie 
la  plus  basse  de  la  terre  étoit  une  chaîne  dor  ; 
l’âge  dans  lequel  on  peuploit  le  ciel  de  constel- 
lations étoit  le  siècle  dor. 

La  période  de  dix-neuf  ans  est  la  seule  grande 
année  astronomique  reconnue  des  anciens  , la 
seule  dont  ils  aient  fait  usage.  Toutes  les  auties  , 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  , étoient  chronolo - 
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gigues  , sans  en  excepter  la  période  chaldéenne 
de  six  cents  ans  , que  quelques  - uns  prétendent 
encore  faire  passer  pour  hmi-solaire.  Flave  Jo- 
seph e a donné  occasion  à cette  erreur.  Il  prétend 
que  la  période  de  six  cents  ans  a été  connue 
des  patriarches  avant  le  déluge.  Il  s'en  appuie 
meme  pour  rendre  raison  de  la  longévité  des 
premiers  hommes.  Sans  entrer  dans  ses  raisonne- 
mens  , trop  frivoles  pour  être  discutés , nous 
observerons  que  , ni  avant  Josephe  5 ni  depuis 
son  temps  , jusqu’à  Dominique  Cassini  , personne 
n’a  regardé  cette  période  comme  luni  - solaire. 
Hypparque  et  Ptolomée  n’en  font  pas  mention  5 
on  convient  quelle  a été  connue  de  la  plus  haute 
antiquité  , mais  les  auteurs  que  Josephe  cite  , 
n’en  ont  parlé  que  comme  d une  grande  année 
chronologique  , et  nullement  comme  astronomique* 
Berose  et  Abydène  , écrivains  chaldéens  , lui 
donnent  le  nom  de  nère  ; ce  mot , comme  nous 
verrons,  est  le  même  que  ère;  la  lettre  initiale 
n n’entre  point  essentiellement  dans  sa  composi- 
tion : c’étoit  une  grande  année  de  dix  Soses  , ou 
vingt  générations  , dont  ou  faisoit  usage  pour 
régler  les  fastes  chronologiques. 

Il  est  vrai  que  la  période  de  six  cents  ans  (1) 


(1)  Le  célèbre  Dominique  Cassini  est  le  premier  qui,  ayant 
fait  attention  au  passage  de  Josephe,  fut  frappé  de  la  justesse 
de  cette  période,  et  des  conclusions  qu’on  pouvoit  en  tirer 
sur  la  longueur  de  l’année  au  temps  des  patriarches.  Baillya 
astr.  anc.  pag.  309. 
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se  présente  avantageusement  pour  rapprocher  les 
calculs  des  conjonctions  du  soleil  et  de  la  lune. 
Mais  soit  qu’on  ne  Fait  pas  aperçu  , soit  qu’on 
ait  jugé  son  terme  trop  long  pour  en  faire  usage 
dans  les  calendriers  ordinaires  , il  est  du  moins 
certain  quelle  n’a  jamais  été  employée  dans  ce 
sens. 

Une  autre  méprise  , c’est  d’avoir  regardé  Meton 
comme  un  homme  qui  auroit  porté  en  Grèce  la 
eonnoissance  et  l’usage  de  ce  cycle  : ce  qui  da~* 
bord  rend  ce  fait  douteux  , c’est  qu’il  est  raconté 
de  différentes  manières  5 les  uns  disent  que  Meton 
en  étoit  1 inventeur , d autres  prétendent  quil  en 
avoit  acquis  la  eonnoissance  ailleurs  , et  11  avoit 
fait  que  la  communiquer  aux  Grecs. 

Peu  importe  que  ce  cycle  ait  porté  le  110m 
d ? année  métonnienne  : il  y avoit  dans  la  Grèce  des 
fastes  ou  calendriers  qui  portoient  aussi  le  nom 
de  meton } quoiqu’il  fût  bien  prouvé  qu’ils  ne 
jpouvoient  pas  lui  appartenir  ; puisqu’ils  conte- 
noient  des  observations  sur  le  lever  et  le  coucher 
des  étoiles  , qui  remontoient  au  temps  d’Hésiode, 
et  meme  au-delà  (1).  v 

D’ailleurs,  tout  le  monde  n’étoit  pas  d’avis 
d:attribuer  cette  période  à Meton  ; Geminus  , 
dans  son  Uranologium  , chap . 6 , en  fait  honneur 
à Eue  te  mon , à Calippe  , et  à Philippe  Menodème , 
sans  dire  un  mot  de  Meton. 


(1)  Baiiiy,  astr.  anc.  pag.  227, 
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De  plus  , 011  ignore  absolument  le  temps  de  la 
naissance  et  celui  de  la  mort  de  ce  prétendu 
Me  ton. 

Une  explication  claire  indiquera  la  vérité  du 
fait,  et  conciliera  toutes  ces  variantes. 

Meton  n’est  pas  le  nom  d’un  homme  , mais  Ï0 
nom  scientifique  du  cycle  (1)  ; c’est  en  mesurant 
le  cours  du  soleil  et  de  la  lune  , qu’on  est  parvenu 
à le  connoître  ; ainsi  c’est  l’art  de  mesurer  qui 
en  est  le  père  (2).  Meten  veut  dire  mesurer  ; 
meet-konst  , science  de  métrie  ; mate  , mesure . 
Cycle  métonien  veut  donc  dire  cycle  astronomique 
inventé  par  le  secours  de  Fart  de  mesurée.  , 
meten.  On  l'aura  nommé  ainsi , par  la  même 
raison  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  nombre 
d'or  , c'est-à-dire  pour  le  distinguer  des  cycles 
chronologiques . 

On  sent  à présent  la  raison  qui  a fait  donner 
aux  calendriers  grecs  le  nom  de  meton  , quoiqu’ils 
continssent  des  observations,  célestes  antérieures 
de  plusieurs  siècles  au  temps  de  sa  prétendue 
existence  ; c’est  que  ces  observations  étoient  le 
fruit  de  Y astrométrie . 

Il  est  apparent  que  ce  furent  Euctemon  , Ca~ 
lippe  et  Menodème  qui , quatre  cent  trente-deux 


(ï)  On  l’a  pris  de  la  science  qui  lui  a donné  l’être. 

(2,  Géométrie  signifie  positivement  mesure  de  la  terre; 
ce  n’est  qu’improprement  qu’on  remploie  en  général  pour 
désigner  la  science  métrique. 
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ans  avant  notre  ère  , ont  mis  chez  les  Grecs  ce 
cycle  en  pratique  ; et  en  admettant  qu'on  Fait 
nommé  cycle  de  meton  , comme  étant  astrono- 
mique , tout  se  trouvera  en  harmonie  avec  le 
rapport  de  Geminus. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  cette  période 
nommée  métonniennç  } ou  métrique  par  excellence  , 
en  faisant  attention  que  c’est  de  la  meme  racine  , 
savoir  du  verbe  meten  , que  dérive  le  nom  des 
sciences  qui  ont  la  mesure  pour  base  , ou  pour 
principe. 

m ’ate  , le  substantif  de  meten  1 signifie  mesure  ; 
de  là  le  mot  mathesis  , dont  l’étymologie  est 
parlante  ; de  là  aussi  , n’en  doutons  pas , le  terme 
mathématiques  , par  lequel  on  désigne  les  sciences 
exactes.  Les  mathématiques  proprement  dites  , 
sont  des  sciences  basées  sur  la  justesse  des 
mesures , c’est-à-dire  sur  des  lignes  tirées  avec 
des  instmmens.  Travailler  arec  un  instrument  de 
mesure  , se  dit  en  flamand  , travailler  met  de 
mate  ; on  a transformé  cette  phrase  met  de  mate 
en  adjectif  j et  on  en  a fait  mathématiques  9 pour 
exprimer  les  sciences  qui  ont  la  mesure  , mate  y 
pour  règle  de  leurs  opérations. 

C’est  de  melen  que  dérive  le  grec  metron  ; 
c’est  de  go  , gio  , terre  ; que  les  grecs  ont  formé 
leur  geo  dans  géo-métrie  ; ce  mot  géométrie 
appartient  donc  à la  langue  des  liyperboréens. 

On  trouve  parmi  les  constellations  la  figure 
d’un  triangle  ; les  uns  y voient  la  delta 
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gypte  ; d’autres  ia  Sicile  ,à  cause  de  son  prétendu 
nom  de  Trinacria  ; quelques-uns  croient  qu’il 
retraçoit  la  terre  divisée  en  trois  parties  : on 
rapporte  encore  d’autres  opinions  également  fri- 
voles. La  vérité  est  que  le  triangle  céleste  est 
1 emblème  de  la  trigonométrie.  Un  l’a  placé  di- 
rectement audessus  du  Bélier , première  constel- 
lation du  firmament  , pour  marquer  que  nous  de- 

« 

vous  principalement  à cette  partie  des  mathémati- 
ques , la  connaissance  du  ciel  et  de  la  terre. 

Maintenant  on  devine  aisément  l’histoire  énig- 
matique d’Abaris  l’Hyperboréen  : on  lui  donnoit, 
dit  Jamblicus  , le  surnom  d’ÆïROBATES  (i)  , 
(jiiod  per  œthera  graderetur  , c’est-à-dire  parce 
qu’il  parcouroit  les  airs  et  le  ciel.  Il  avoit  reçu 
d’Apollon  , dont  il  étoit  le  prêtre  , une  flèche 
au  moyen  de  .laquelle  il  franchissoit  les  fleuves  , 
les  mers  et  les  lieux  inaccessibles.  Cette  flèche 
est  visiblement  l’emblème  de  l’instrument  mathé- 
matique avec  lequel  on  mesuroit  la  terre. 
L’arc  d’Apollon  et  les  flèches  sont  les  symboles 
d’un  demi  cercle  céleste  , et  des  tables  pour 
observer  les  astres. 

Il  faut  bien  que  les  observations  et  les  inven— 


(i)  Abaridis  cognomentum  Ætrobates , quod  per  æthera 
graderetur.  Nam  cum  istius  Apollinis  , qui  in  Hyperboreis 
divino  cuira  et  honore  , afficiebatur  jaculo  , quod  dono  lia- 
bebat , quasi  inæquitaret , fluvios  et  maria  » locaque  inaccessa , 
modo  quopiam  per  aeretn  transiens  transivit.  Jamblicus , de 
vita  Pythag.  pag.  128. 
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lions  astronomiques  des  Boréens  fussent  d’une 
date  extrêmement  reculée  , puisqu’on  ne  les 
rapporte  qu’en  style  mythologique.  Les  fables 
sont  des  témoignages  incontestables  d’une  haute 
antiquité.  C’est  dans  le  même  style  qu’on  a con- 
servé la  mémoire  de  leurs  astronomes.  Le  por- 
trait symbolique  qu’on  a fait  de  ces  savans  est 
si  bizarre  qu’on  en  a perdu  le  sens  depuis  une 
infinité  des  siècles  ; leur  nom  est  Arimaspiens. 
• 

Des  JLrimaspiens. 

Les  Arimaspiens  sont  l’autre  peuple  dont  St. 
Clement  d Alexandrie  appelle  la  patrie  une  répu- 
blique dilemmes  sages  , conjointement  avec  les 
Républiques  des  Ely  siens  et  des  Hyperboréens . 

Hérodote  ( i ) place  les  Arimaspiens  à X ex- 
trémité de  Y Europe.  Nous  savons  qu’il  faut  en- 
tendre par  celte  extrémité  de  la  terre  ? le  Bas- 
Rhin  , où  nous  avons  trouvé  les  Elysiens  et 
les  Hyperboréens.  L'auteur  avoue  ingénieuse- 
ment n que  malgré  les  grandes  recherches  qu’il 
n a faites  , il  n’a  trouvé  personne  qui  lui  ait  pu 
n apprendre  quelle  est  la  forme  des  côies  de  la 
» mer  aux  extrémités  de  lEurope.  » Cet  aveu 
marque  la  profonde  ignorance  dans  laquelle  les 
grecs  étoient  déjà  tombés  sur  la  topographie  de 
notre  pays.  Cependant  Hérodote  savoit  qu’on  en 
apportait  de  l’ambre  et  de  l’étain  (2)  , et  qu’on 

(1)  Herod. , lib.  3.  pag.  115.  et  seq. 

(2)  La  Holland*  fournit  de  l’ambre , et  l’Angleterre  de  l’étais. 
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débitent  que  les  Arimaspiens  n’avoient  qu'un  œil , 
L’auteur  est  frappé  de  ce  phénomène  : il  ne  s au» 
roit  croire  , dit— il  , qu’il  existe  des  peuples  qui 
naissent  avec  un  œil  , et  surtout  des  hommes 
qui  du  reste  étoient  faits  comme  les  autres 
hommes. 

Le  père  de  l’histoire  revient  sur  les  Arimas- 
piens dans  son  quatrième  livre , et  c’est  là  où , 
à l’appui  du  portrait  bizarre  qu’il  a fait  des 
Arimaspiens  , il  rappelle  l’étymologie  de  leur 
nom.  Ou  appelle  dit-il  , en  langue  scythique 
Arimaspiens  les  Monacules  , c’est-à-dire  des 
hommes  qui  n’ont  qu’un  œil  , A rima  , dans 
cette  langue,  signifie  un  , et  spens  , œil  (i).  On 
a bien  senti  que  des  hommes  à un  œil  , sont 
des  êtres  chimériques  , et  qu’il  falioit  supposer 
ici  un  sens  allégorique  5 on  a cru  le  trouver 
en  disant  que  par  Arimaspiens  011  vouloit  dé- 
signer des  archers  (2).  Pour  viser  et  diriger  les 
flèches  , on  ferme  communément  un  œil  , et  on 
ajoute  que  les  Scythes  passoient  pour  être  d’ha- 
biles archers.  Mais  l’usage  de  l’arc  étoit  répan- 
du par  toute  la  terre  5 et  les  grecs  appeloient 
ceux  qui  s’y  appliquoient  particulièrement  Tox - 
andri  , mot  formé  du  grec  toxqn  , arc  , et  de 
ànd ri  , hommes . Au  reste  pourquoi  recourir  à 


(1)  Hérodote,  lib.  4. 

(2)  Bailly  adopte  cette  idée.  Essai  sur  les  Fables,  tom.  IL 
pag.  5. 
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l’attitude  d'un  archer  5 cette  profession  méritoit- 
elle  d’être  consacrée  par  des  images  mystiques  ? 
Etoit-eîle  digne  de  représenter  une  république 
d’hommes  justes  par  excellence  ? 

Cependant  il  est  naturel  de  juger  que  cette 
allégorie  doit  présenter  un  grand  intérêt.  Puis- 
qu’il s’agit  ici  du  nom  d’un  peuple  renommé 
pour  la  sagesse  et  la  justice  de  son  gouverne- 
ment. Voici  le  sujet  dont  il  est  question  : 011 
désignoit  par  le  terme  Arimaspiens  les  astrono- 
mes qui  observoient  les  astres  à travers  des  tu- 
bes y et  qui  appliquoient  la  connoissance  du 
ciel  au  gouvernement  des  peuples.  En  regardant 
avec  un  télescope  011  n’emploie  qu’un  œil , et  on 
ferme  l’autre  5 011  a l’air  de  faire  usage  d’un 
œil  factice  qu’on  dirige  avec  les  mains.  Et  une 
chose  à laquelle  il  faut  faire  attention  , c'est 
qu’on  p a roi  t plutôt  épier  que  regarder. 

Ces  considérations  nous  donneront  le  mot  de 
l’énigme. 

Arimaspiens  vient  de  spiên  et  de  armen. 
Spiên  veut  dire  épier  5 ee  terme  est  si  propre 
à cet  instrument  d’optique  que  les  anglais  l’ont 
consacré  dans  leur  langue  pour  désigner  une 
lorgnette  ; ils  l’appellent  spying- glass  , verre  A 
épier.  C’est  dans  ce  sens  que  Leibnitz  inter- 
prète spiens  dans  le  mot  Arimaspiens  5 il  le' 
fait  dériver  de  spehem , en  allemand  épier.  Ce 
grand  homme  avoit  bien  entrevu  que  arima  ne 
pouYoit  pas  dénoter  un  en  langue  scythique* 
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Comment  trois  syllabes  pour  exprimer  le  nom- 
bre un  dans  une  langue  qui  se  distingue  sur 
toutes  les  autres  par  la  brièveté  de  ses  ter- 
mes j et  par  son  nombre  immense  de  mono- 
syllabes ! 

Mais  Leibnitz  a mal  pris  le  mot  arima  pour 
arm  , pauvre  , car  le  mot  pauvre  ne  pie^ente 
pas  de  sens  raisonnable  dans  le  composé  An- 
maspiens  ; et  Pelloutier  a raison  de  rejetter  cette 
conjecture  , quoiqu’il  nen  donne  pas  de  meil- 
leure. jLrima  veut  dire  ici  armen  , bras  , et  dé- 
signe des  tubes  qu’on  dirigeoit  avec  les  bi  as  , et 
qu’on  promenoit  librement  sur  la  surface  du  ciel. 

C’est  là  la  véritable  origine  du  mot  périmas— 
piens  , ou  Monocules  5 c est  un  terme  si  piopiè 
à désigner  des  astronomes  , que  les  physiciens 
memes  ont  adopté  le  terme  Monocule  , pour  in- 
diquer des  lorgnettes. 

Comme  les  constellations  des  deux  oui  ses  sont 
un  des  résultats  les  plus  précieux  ae  1 astrono- 
mie j et  que  leur  nom  tient  spécialement  à 
l’étymologie  du  mot  boréens  , il  est  essentiel 
d’entrer  sur  ce  point  dans  un  détail  particulier. 

Des  constellations  des  deux  Ourses  , et  au  nom 

des  Pôles . 

Les  constellations  des  deux  ourses  sont,  sans 
contredit , les  plus  intéressantes  du  ciel  : elles 
ont  servi  de  premier  indice  pour  arriver  a 
découverte  du  système  de  l’univers. 
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En  contemplant  avec  attention  le  ciel  durant 
la  nuit,  on  s’imagine,  d’après  le  mouvement  des 
étoiles,  quil  tourne  d’orient  en  occident  sur  îui- 
meme  , comme  une  machine  sphérique  suspendue 
sur  un  axe. 

Les  astres  se  lèvent , s’avancent  , descendent 
sous  1 horison  et  se  dérobent  à nos  yeux  , comme 
s ils  étoient  entraînés  par  le  mouvement  du  fir- 
mament dans  lequel  ils  paroissent  infixés.  Cepen- 
dant dans  cette  course  générale,  ascendante  et 
descendante  , on  a remarqué  quelques  étoiles  qui 
ne  disparoissent  jamais  , et  qui  ne  faisant  qu’un 
petit  mouvement  circulaire  , demeurent  toute  la 
nuit  au  - dessus  de  l'horison.  On  a justement 
conclu  de  cette  presqu.  immobilité , que  le  point 
autour  duquel  ces  étoiles  se  meuvent , doit  être 
le  bout  de  1 axe  ou  le  pivot  sur  lequel  tourne  le 
ciel  , et  ce  par  la  raison  naturelle  que  c’est  à 
cet  endroit  que  le  mouvement  sphérique  est 
toujours  le  moins  sensible. 

Les  pôles  du  ciel  une  fois  découverts  , c est  par 
le  phénomène  de  ces  astres  qu’on  est  parvenu  à 
connoître  le  point  fondamental  du  système  du 
monde  et  des  deux  sphères. 

Il  étoil  donc  infiniment  important  de  signaler 
ces  astres  par  une  dénomination  bien  caractéris- 
tique , pour  indiquer  par  leur  secours  le  pôle 
terrestre  , ou  la  région  de  la  terre  qui  y répond» 
Le  moyen  sans  doute  le  plus  propre  étoit  de 
leur  donner  un  nom  analogue  à quelque  pro— 
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priété  de  cette  région  polaire  , et  d’en  former 
mie  constella  do  h propre  à y répondre.  Mais  ce 
pays  étoit  inconnu , inaccessible  meme  , à cause 
de  l'excès  du  froid  ; tout  ce  qu’on  en  savoit  , 
c’est  que  c’étoit  un  repaire  de  bétes  féroces  , et 
particulièrement  à'ours . 

Faute  de  mieux  , 011  a appelé  la  terre  polaire 
pays  boréal , ou  pays  d’ours  y bous  (i)  , en  vieux 
langage  , signifie  ours . Conformément  à cette 
dénomination  , les  Grecs  ont  appelé  le  pôle 
céleste  arctique , formé  de  arctos  en  grec , ours  , 
mais  pris  du  gaulois  arth  (2).  Les  latins  en  con- 
servant le  terme  arctique  pour  le  pôle  , ont 
nommé  les  deux  constellations  polaires  uusæ  ? 
ourses  y Tune  la  grande  , F autre  la  petite  : ursa 
major  , ursa  minor. 

Comme  il  falloit  aussi  donner  un  nom  an  pôle 
du  midi  , et  que  non  - seulement  la  terre  de  ce 
pôle  , mais  tout  riiémisplière  méridional  étoient 
inconnus  , de  manière  qu’on  ne  pouvoit  tirer  de 
la  nature  du  lieu  aucune  notion  pour  lui  créer 
un  nom-propre  , 011  l’a  nommé  tout  uniment 

pôle  antarctique  , pour  dire  pâle  opposé  au  pôle 
arctique. 

Eu  appelant  les  étoiles  polaires  ourses , on  les 
a peintes  sous  l’image  d’ours  dans  le  tableau 
général  des  constellations. 


(1)  Aujourd’hui  on  dit  beer  en  flamand,  et  bar  en  allemand. 

(2)  Arth  , ursus.  Boxhorn , origines  gailicæ  » hoc  verbq. 
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Voilà  î a vraie  source  des  mots  arctos  et  ourse: 
ils  ont  pour  but  de  signaler  dans  le  ciel , par  la 
propriété  de  leur  nom  , le  pôle  septentrional  de 
la  terre.  Ce  sont  des  phares  célestes  qui , durant 
la  nuit , servent  de  guide  aux  hommes  sur  terre 
et  sur  mer.  C’est  aussi  à ce  titre  qu’on  a donné 
à la  grande  ourse  l’épithète  de  parasia  ; le  p doit 
être  prononcé  ici  avec  une  aspiration  comme  ph . Il 
faut  dire  pharasia  , qui  veut  dire  phare  céleste  ; iL 
est  composé  du  mot  phare  dont  on  connoît  assez 
le  sens,  et  de  asia,  en  grec,,  dwina , cælestis . Asios  , 
le  même  que  le  grec  agios , dérive  de  as,  Dieu, 
et  signifie  par  conséquent  die  mus,  sanctus , cælestis . 
Ainsi  phar-asia  veut  dire  exactement  phare  céleste . 
Sans  doute  cette  constellation  méritoit  ce  titre  , 
non  — seulement  parce  quelle  se  trouve  placée 
dans  le  panthéon  , ou  la  voûte  céleste  ; mais  aussi 
ii  cause  du  précieux  service  qu’avant  la  décou- 
verte de  la  boussole  elle  rendoit  à la  navigation  j 
c’étoit  durant  les  ténèbres  de  la  nuit  le  flambeau 
des  navigateurs. 

Lorsqu’Ulysse  s’embarque  pour  quitter  Hle 
Ogygie  , Calypso  , fille  d’Atlas , lui  recommande 
de  prendre  Y ourse  pour  guide  : ” Regardez  tou- 
jours attentivement,  dit-elle,  les  pléiades , et  la 
V grande  ourse  qui  est  la  seule  constellation  qui 
«ne  se  perd  jamais  dans  les  eaux  de  l'Océan.  » 
Cette  particularité  est  une  preuve  claire  , ap- 
puyée de  mille  autres  , que  c'est  toujours  à la 
patrie  des  Atlantes  , ou  au  nord  maritime  de 
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l’Europe , qu’on  ramène  les  notions  qui  ont  trait 
à l'astronomie  , et  à l’art  de  la  navigation.  C’est 
aussi  particulièrement  en  faveur  de  la  marine 
qu’on  a créé  les  constellations  des  deux  ourses  § 
la  fable  nous  en  est  le  garant.  Les  deux  ourses, 
dit  Aratus , ont  été  placées  au  ciel,  parce  quelles 
ont  été  les  nourrices  de  Jupiter . Nourrir  Jupiter 
signifie  , en  style  mythologique  , comme  nous 
verrons  , contribuer  à approvisionner  l’ile  des 
Dieux,  ou  la  République  éfysienne.  Les  colombes 
emblématiques  qui  rendoient  ce  service  en  ap- 
portant Yambrosie  3 ou  la  nourriture  des  Dieux  à 
1 île  de  Circé  , étoient  des  navires. 

La  raison  qui  a fait  donner  à la  grande  ourse 
lépithète  de  helice  , n’est  plus  un  problème  ; ce 
mot  a visiblement  la  meme  origine  que  Yhelium 
du  Rhin  , et  confirme  que  cette  constellation 
appartient  à la  République  élysienne.  O11  peut 
remarquer  comme  une  autre  singularité  , que  le 
promontoire  de  Yhelium  porte  encore  de  nos  jours 
le  nom  de  beer  , ours . 

Bore  étoit,  dans  la  mythologie  des  Celtes  , le 
père  des  Dieux  5 titre  qui  concourt  aussi  à faire 
voir  que  le  pays  des  Boréens  étoit  regardé  comme 
la  patrie  des  Dieux.  Les  Athéniens  céiébroient 
une  fete  en  l’hônneür  de  Borée  , nommée  Bo- 
réasine  , c’est  encore  un  trait  d’affinité  entre  les 
Athéniens  et  les  Atlantes. 

Nous,  voilà  à la  fin  de  la  description  du  site 
topographique  et  de  la  nature  des  Champs  ély- 
IL  Q 
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sées  , de  l’ile  d’Æa  et  de  l’Enfer.  Nous  pourrions 
de  ce  moment  procéder  au  développement  de 
leur  gouvernement  politique  3 mais  notre  tâche 
seroit  incomplète  , et  nous  laisserions  trop  de 
nuages  autour  de  notre  sujet,  si  nous  ne  donnions 
quelqu  idée  des  lieux  qu’Homêre  met  dans  leur 
proximité,  et  que  l’opinion  publique  continue  de 
déplacer  d’une  manière  si  contraire  à notre  opi- 
nion : tels  sont  1 île  de  Trinacrie , et  les  deux 
fameux  écueils  connus  sous  le  nom  de  Scylla 
et  de  Charybde. 

De  Vile  de  1 rinacrie. 


En  combinant  attentivement  le  site  de  Elle 
d’Æa  avec  l’instruction  que  forcé  donne  à Ulysse 
sur  la  route  qu’il  doit  tenir  , on  est  pleinement 
convaincu  que  file  de  Trinacrie  , dont  elle  parle  , 
doit  etre  Y Angleterre  ; cependant  on  s’obstine  tou- 
jours à la  faire  passer  pour  la  Sicile  , quoiqu’il  soit 
impossible  d'accorder  cette  idée  avec  le  texte  de 
rOdyssée. 

Cette  erreur  11  est  visiblement  qu’une  suite  de 
celle  qui  place  l’Enter  et  la  demeure  de  Circé  en 
Italie.  Ce  qui  a pu  contribuer  à cette  méprise  , 
c’est  la  ressemblance  topographique  entre  la  Sicile 
et  1 Angleterre  ; il  n’y  a pas  de  pays  qui,  sous 
les  rapports  du  site  et  de  la  forme  , se  rapprochent 
davantage.  La  Sicile  est  triangulaire  , et  sous  ce 
rapport,  le  nom  de  Trinacrie  lui  convient  par- 
faitement 3 mais  l’Angleterre  l’est  aussi.  César 
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rappelle  Triquetra.  Strabon  compare  en  termes 
positifs  la  configuration  de  1’Àngleterre  avec  celle 
de  la  Sicile.  Le  détroit  de  Sicile  est  à peu  près 
le  meme  que  celui  de  la  Manche  ; la  Sicile  a été 
arrachée  au  reste  de  l’Italie  , comme  l’Angleterre 
au  continent;  l une  et  l’autre  ont  reçu  une  déno- 

' A 

mination  commémorative  de  ces  événemens.  Voilà 
bien  des  points  de  ressemblance  propres  à con- 
fondre un  pays  avec  l’autre.  Mais  il  y a des 
considérations  infiniment  fortes  ? qui  ne  permet- 
tent en  aucune  façon  de  prendre  la  Sicile  pour 
la  Trinacrie  d’Homère. 

Ulysse  , au  moment  où  Circé  lui  trace  le 
chemin  pour  Ithaque  , se  trouve  à l’extrémité  de 
la  terre  , et  ainsi  bien  loin  de  Scylla  et  de  Cha- 
rybde.  La  Déesse  parle  d une  Trinacria  dans  un 
pays  où  la  terminaison  acria  est  en  usage  pour 
signifier  extrémité  , ou  pointe  angulaire  ; I île  de 
Waleheren  est  appelée  Wal-acri a , parce  qu’elle 
est  l’extrémité  , ou  Y angle  boréal  de  W allia  ÿ 
Walland. 

Mais  une  circonstance  qui  seule  auroit  dû  dis- 
siper toute  illusion  , c’est  que  dans  l’Odyssée  la 
Sicile  est  nommée  par  son  vrai  nom. 

Ulysse  s’étant  rendu  incognito , sous  l’accoutre-* 
ment  d’un  mendiant , dans  son  palais  ? il  s’éleva 
entre  lui  et  les  poursuivans  de  Pénélope  , des 
débats  , durant  lesquels  un  d’entr’eux  proposa 
d’envoyer  Télémaque  et  IJ  lys  se  dans  file  des  Si- 
ciliens j ns  sikelois  , pour  être  vendus  comme 
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esclaves,  La  Sicile  portoit  donc  au  temps  d’Ulysse 
son  vrai  nom,  et  devoit  être  bien  connue  dans  bile 
d'Ithaque  5 on  ne  dira  certainement  pas  que  le 
poursuivant  qui  fait  la  proposition  , en  parlant 
de  la  Sicile  , ait  eu  en  vue  la  Trinacria  de  Circé  , 
celle-ci  étoit  aussi  inconnue  aux  Itliaciens  que 
la  région  polaire. 

Ne  balançons  donc  pas  à reconnoître  l’Angle- 
terre pour  la  Trinacria  d Homère  \ elle  étoit 
nommée  ainsi , à cause  de  ses  trois  principaux 
angles.  Croyons  aussi  que  son  nom  Angleterre, 
texre  à angles  , vient  de  cette  source. 

Il  est  singulier  de  voir  attribuer  l’origine  de  ce 
nom  à une  peuplade  obscure  du  nord  de  1 Alle- 
magne , nommée  dans  Tacite  Angili  , tandis 
qu’aucun  monument  historique  de  quelque  poids 
ïiappuie  cette  opinion.  Bretagne  étoit  le  nom  de 
l'Angleterre  et  des  deux  Ecosses  comme  détachées 
du  continent  5 l’Angleterre  étoit  le  nom  de  cette 
partie  angulaire  séparée  de  l’Ecosse  par  de  hautes 
montagnes. 

La  Trinacrie  , d’après  le  discours  de  Circé  , 
étoit  consacrée  au  Soleil , ou  à l’Apollon  moral. 

s 

C’est  probablement  de  là  que,  dans  1 itinéraire 
d’Antonin , les  eaux  de  Bath  sont  nommées  aquæ 
solis  , eaux  consacrées  au  Soleil.  On  a trouvé  à 
l’endroit  où  011  a bâti,  près  de  Londres,  l’abbaye 
de  Westminster,  un  vieux  temple  dédié  à Apollon, 
. delubrum  Apollinis . ; nous  parlerons  de  Minster 
ailleurs.  Tout  porte  à croire  que  c’est  à la  meme 
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source  qu’on  doit  rapporter  la  harpe  , ou  lyre 
d’Apollon , que  l’Angleterre  porte  dans  ses  ar- 
moiries. 

Du  moment  où  il  est  constaté  que  l’Angleterre 
est  la  Trinacrie  de  l’Odyssée  , la  localité  de 
Scylla  et  de  Charybde  cesse  d’étre  un  problème  5 
c’est  dans  le  détroit  de  la  Manclie  , et  non  dans 
celui  de  la  Sicile  , qu’il  faut  les  chercher* 

De  Scylla  et  Charybcle. 

Depuis  des  siècles  011  a regardé  Scylla  et  Cha- 
rybde comme  deux  écueils  physiques  de  la  mer. 
C’étoient  réellement  des  écueils  5 mais  l’un  étoit 
l’ouvrage  de  la  nature  , l’autre  celui  des  hommes. 
Il  faut  se  méfier  ici  non-seulement  des  traduc- 
tions libres  5 mais  aussi  des  traductions  littérales.  Il 
n’est  guère  possible  de  bien  comprendre  le  tableau 
qu’Homère  trace  de  ces  deux  endroits  , sans  cou™ 
noîire  tant  la  langue  du  pays  7 que  la  langue 
grecque.  Dans  la  langue  grecque  , comme  dans 
toute  autre , les  memes  mots  ont  souvent  diffé- 
rentes acceptions  : dans  ce  cas,  il  faut  les  inter- 
préter d’après  la  nature  du  sujet.  Nous  avons 
déjà  fait  sentir  la  grande  conformité  qui  existe 
entre  la  langue  grecque  et  la  langue  Belgique  • il 
faut  donc  5 dans  les  descriptions  qui  se  rappor- 
tent an  pays  où  nous  nous  trouvons  , donner  la 
préférence  à l'acception  du  mot  grec  qui  cadre 
avec  la  langue  nationale» 

Homère  , en  parlant  de  Scylla  et  de  Gharybde  s 


134  République 

commence  par  les  appeler  petrai , en  latin  petrœ. 
Les  traductions  françaises  disent  des  roches  ; nous 
venons  de  voir  que  si  petra  signifie  roche  , il  si- 
gnifie aussi  forteresse  construite  en  pierres  ; et 
que  c’est  dans  ce  dernier  sens  qu’on  trouve  ce 
mot  employé  dans  nos  usages.  Petrai  se  présente 
ici  dans  sa  double  signification.  Il  est  certain  que 
dans  le  sens  de  l’Odyssée  , Scylia  n’est  pas  une 
roche , mais  un  château  construit  de  pierres  , tel 
qu’on  nous  dépeint  les  anciens  donjons  avec  de 
hautes  tours  , d’où  on  peut  étendre  la  vue  à de 
grandes  distances.  Aussi  Homère  ne  se  borne  pas  à 
les  appeler  petrœ  , il  dit  quelles  sont  d’une  grande 
hauteur.  Ensuite  il  leur  donne  le  nom  de  scopu - 
zoi  , en  latin  scopuli  ; ce  mot  a aussi  un  double 
sens  ; il  signifie  roche , et  c’est  ainsi  qu’on  le  traduit. 
Mais  dans  sa  vraie  signification,  il  marque  un  lieu 
élevé  d’où  on  peut  spéculer  , c’est-à-dire  voir  de 
loin  (i).  Homère  a sûrement  en  vue  ce  dernier 
sens  ; car  il  ajoute  incontinent  que  l’un  des  deux 
(Scylia)  porte  sa  tète  aiguë  jusqu’aux  cieux,  ce 
qui  veut  dire  que  Scylia  a une  si  haute  tour  , 
qu’on  peut  y découvrir  entièrement  le  ciel.  Pour 
preuve  qu’il  parle  d’une  tour  ou  donjon  dans 
lequel  on  avoit  pratiqué  des  créneaux  ou  ouver- 
tures pour  pouvoir  spéculer  sans  être  aperçu  , 
c’est  qu’il  dit  que  ce  sommet  pointu  est  toujours 


(i)  Skopelos,  dit  le  Lexique,  locus  altus  unde  skopein  , 
sÿeculari  licet. 
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obscurci  d’un  nuage  qui  ne  l’abandonne  dans 
aucune  saison  5 cette  façon  de  parler  ne  convient 
qu’à  une  spécula  construite  de  manière  qu’on  peut 
y voir  sans  être  vu . 

Homère  se  fait  encore  mieux  comprendre  en, 
disant  qu’il  se  trouve  au  milieu  de  cette  petra  t 
une  speos  obscure  d’une  si  prodigieuse  hauteur  , 
que  du  fond  d’un  vaisseau  l’archer  le  pins  vigou- 
reux n’en  sauroit  atteindre  le  sommet  avec 
sa  flèche.  On  rend  toujours  speos  (1)  par  le  mot 
spelunca  , caverne  ; mais  une  caverne  , dans  la 
juste  acception  du  mot,  présente  l’idée  d’un  lieu 
bas  ou  souterrain  , et  ici  speos  est  la  partie  la 
plus  élevée  de  Scylla  5 ne  prenons  donc  point 
speos  pour  spelunca  , mais  pour  spécula  : il  est., 
avec  sa  terminaison  greqne  en  os  , le  meme  que 
speus , dont  nous  venons  de  découvrir  le  sens  au 
chapitre  des  Arimaspiens.  11  dérive  du  verbe 
spicn  } spectjlari  , épier , et  désigne  un  lieu,  ou 
un  instrument  pour  épier.  Speos  étoit  ce  haut 
donjon  terminé  en  pointe  , acuto  vertwe  3 pour 
signaler  de  loin  les  vaisseaux  sur  mer.  Cette  petra , 
dit  le  texte  , étoit  unie  et  lisse  comme  si  elie  eût 
été  taillée  et  polie  , et  un  homme  ne  pouvoit  y 
monter  , ni  en  descendre  , quand  meme  il  auroit 
eu  vingt  bras  et  vingt  jambes.  La  nature  ne  taille 


(1)  La  speos  de  Scylla  pourrait  bien  être  un  antre , grotte 
ou  caverne  pour  les  initiations , et  dans  lequel  on  auroit  peint 
les  constellations , etc.,  comme  dans  la  Petra  de  Platon. 
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et  ne  polit  pas  ainsi  des  roches  ; à ces  traits 
011  reconnoît  visiblement  l’art  et  la  main  de 
lliQ  m nie. 

Ce  monstre  , (c’est  toujours  de  Scylla  qu’on  parle) 
avoit  douze  pieds  ou  griffes  , six  cols  d’une  ex- 
trême longueur  , et  sur  chaque  col  une  tête 
horrible  avec  une  gueule  béante  garnie  de  trois 
rangs  de  dents  , où  habitoit  la  mort  5 il  est  palpable 
que  cette  description  hyperbolique  cache  des 
secrets  qui  ne  tiennent  pas  a des  roches  na- 
turelles. Pour  pouvoir  s’en  former  une  idée  , 
figurons-nous  les  ouvrages  avancés  dans  la  mer 
devant  quelques  uns  de  nos  ports  pour  les  ga- 
rantir de  la  fureur  des  ondes. 

Les  six  longs  cols  avec  leurs  six  têtes  sont  des 
jetées  dans  la  mer  formées  de  pilotis  , entre- 
lacés de  branches  d’arbres  qu’on  appelle  risban  , 
ils  portent  encore  de  nos  jours  le  nom  de  têtes  * 
ïtysHoorDEN  , têtes  de  branchages. 

Les  trois  rangées  de  dents  sont  les  t^ois  rangées 
de  pilotis  , dont  les  jetées  sont  formées  , et 
entre  lesquelles  on  serre  les  branches.  Les  douze 
griffes  éloient  sans  doute  des  barques  pour  ar- 
rêter » visiter  les  vaisseaux  , et  les  mettre  à 
contribution. 

Le  poète  ne  huit  pas  encore  ici  son  tableau  : la 
moitié  de  la  forteresse  étoit  baignée  par  les  eaux , 
c'étoit  un  môle  ; on  l’a  trouvée  encore  à S.  Orner 
lors  de  la  conversion  de  ses  habitans  à la  foh 
Les  monstrueuses  têtes  de  Scylla  sortent  du  fond 
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d’an  horrible  gouffre  , ex  horrendo  barathro . 
C est  clans  ce  gouffre  que  Scylla  s’occupe  à 
pécher  des  dauphins  , des  chiens  marins  « et 
jusqu  a des  haleines  qu’Amphitrite  nourrit  dans 
son  sein 5 entendons  par  là  que  la  moitié  de  la 
forteresse  est  bâtie  dans  les  eaux  , que  ces  eaux 
sont  un  golphe  de  !a  mer  assez  spacieux  et 
assez  profond  pour  recevoir  et  nourrir  des 
poissons  de  la  plus  grande  espèce. 


près  de  ce  lieu  ; car  le  monstre  ne  manque  pas 
d enlevei  toujours  de  chacune  de  ses  six  gueules  un 
homme  du  vaisseau.  J. a JDeesse  avoit  déjà  dit,  en 
termes  équivoques  , que  nous  allons  éclaircir , 
que  les  vaisseaux  mêmes  qui  apportent  de  1 am~ 
brosie  à Jupiter  11’y  sont  pas  plus  respectés. 

Il  résulte  des  différens  traits  de  ce  tableau 
qui!  ne  peut  être  question  ici  d’un  écueil  phy- 
sique 9 ou  d’un  gouffre  de  mer  , mais  d’une  es- 
pece de  donjon  occupé  par  des  hommes  qui 
s arrogeoient  le  domaine  de  la  mer  , et  qui  met— 
toient  les  vaisseaux  à contribution  en  les  for- 
çant à payer  un  certain  droit  de  péage  5 et  s'il 
étoit  possible  de  former  sur  ce  point  quelques 
doutes  , ils  disparoitroient  devant  I étymologie 
des  noms  de  Scylla  , et  de  (y ratée  sa  mère. 

Skulla  , cest  ainsi  que  l’écrit  Homère  , veut 
due  redevance  , trio  ut  j il  vient  du  verbe  skullen  ou 
schullen  qui  ? en  vieux  langage  , signifie  debere  9 
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être  redevable . Il  nous  en  reste  beaucoup  àë 
dérivés  , tels  que  schuld  , dette  ; schuldenaer  , 
débiteur ' \ skul-huis  est  la  meme  chose  que  roi- 
huis  , TELONII  DOMUS  , lieu  de  péage. 

Pour  faire  sentir  l’idée  qu’il  a de  cette  exac- 
lion  , Homère  donne  au  monstre  qui  a enfante 
Sculla  » le  nom  de  6 ratée  , Kratea.  Ce  terme  , 
le  même  que  kratos  en  grec,  signifie  force  ; 
il  vient  du  teuton  kragt  ou  cragt  , qui  est 
certainement  le  nom  primitif.  Cette  dénomina- 
tion démontre  à la  fois  que  Scylla  étoit  une  es- 
pèce de  fort  , et  que  le  tribut  qu’on  y exigeoit, 
et  qui  rendoit  cet  établissement  odieux  aux  dieux 
et  aûx  hommes , comme  dit  Homère,  n étoit 

fondé  que  sur  la  force. 

Ossian , dans  ses  poésies  erses  , fait  mention 

des  bretons  qui  n'élevoient  aucun  temple  à la 
divinité  , et  qui  méprisoient  le  culte  religieux 
clés  Scandinaves.  Il  les  peint  invoquant  leur  dieu 
autour  d’une  statue  appelée  Pierre  de  pouvoir  (i)  ; 
cette  expression  peint  précisément  la  propriété  du 
mot  Scylla  ; ce  monstre  est  appelé  Petra  , Pierre  , 
et  sa  mère  est  nommée  Kratea  , pouvoir.  Scylla 


(ï)  Les  premiers  Bretons  n’élevoient  aucun  temple  à la 
Divinité.  On  trouve  dans  les  poésies  d’Ossian  , que  ce  Barde 
sublime  témoigne  du  mépris  pour  les  temples  et  le  culte 
d'O'lin , dieu  des  Scandinaves,  qu’il  appelle  Loda.  Ossian 
représente  les  peuples  invoquant  leur  Dieu  autour  d’une  statue 
qu’il  appelle  la  Pierre  de  Pouvoir  ; il  blâme  ce  culte,  et  le 
regarde  comme  impie.  Mythol.  comp»  vol.  II.  p. 
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«toit  donc  la  meme  que  cette  Pierre  de  pouvoir 
adorée  par  les  bretons. 

Circé  recommande  à Ulysse  de  ne  pas  s’arrê- 
ter au  chateau  du  péage  après  avoir  payé  le 
tribut  , mais  de  passer  bien  vite  de  peur  qu’on 
ne  le  soumette  à de  nouvelles  exactions. 
” En  tous  cas,  dit-elle  , adressez-vous  a Cratée  , 
«qui  est  la  maîtresse  du  lieu  , elle  arrêtera  cette 
« violence.  « Cette  circonstance  fait  voir  qu’il  s’agit 
ici  d’un  tarif  réglé  , ou  d’un  droit  fixe  de  pas- 
sage , tel  qu  on  l’exige  encore  dans  le  Sund , et 
sur  plusieurs  rivières. 

On  demande  si  un  seul  des  traits  qui  carac- 
térisent ici  Scylla  , peut  avec  quelque  apparence 
être  appliqué  à un  gouffre  quelconque  dans  le 
détroit  de  Sicile.  Monsieur  de  Rocliefort  , cité 
par  Mr.  Bitaubé  , a bien  observé  qu’on  ne 
retrouveroit  point  l’exactitude  ordinaire  d’Homère, 
si  011  appliquoit  les  descriptions  de  Scylla 
et  de  Charybde  à la  Sicile  et  à l’Italie. 

La  connoissance  de  la  nature  de  Scylla  nous 
fournit  1 explication  d’un  passage  du  discours  de 
Circé  , qui  a été  extrêmement  mal  saisi  par  tons 
les  traducteurs  , et  que  nous  avons  promis 
d’éclaircir. 

La  déesse , en  parlant  de  Scylla , dit  : » ici  ne 
» passent  jamais  impunément  ni  les  vaisseaux , 
« (pqtéta)  ni  les  bâtimens  , ( pelaiai  ) qui  por- 
* tent  de  lambrosie  à Jupiter  * mais  la  roche 
f>  polie  ( Scylla  ) en  emporte  toujours  quelqu’un.  « 
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On  a pris  potcta  pour  des  oiseaux  et  pelai  Aï 
pour  des  colombes  , et  dans  ce  sens  on  a dit  : » Les 
r>  oiseaux  des  cieux  ne  volent  point  par  dessus  et 
v,  les  colombes  memes  , qui  portent  Tambrosie  a 
« Jupiter  , 11e  les  passent  point  impunément  , car 
« le  sommet  de  ces  roches  en  abat  toujours 
n quelques-unes  (1).  » 

Cette  traduction  , qui  présente  un  sens  si  sin- 
gulier , n’a  pas  meme  le  mérite  détre  fidele.  On 
y fait  grande  violence  au  texte  pour  accommoder 
les  phrases  avec  l’idée  erronée  qu’on  a des  mots 
potêta  et  pelaiai.  Potêta  5 qui  est  ici  le  meme 
que  poteria  , désigne  pots  , dans  leur  significa- 
tion de  vaisseaux  y on  a vu  à 1 article  d Her- 
cule , sous  quel  rapport  on  a primitivement 
donné  aux  navires  le  nom  des  pots  ou  vases  , 
source  de  notre  mot  vaisseau  ; et  comment  ce 
héros  a parcouru  de  vastes  mers  dans  un  pot  , 
in  scypho . 

Quant  au  mot  pelaiai  qu’on  interprète  par 
celui  de  colombes  , Athéné e rapporte  qu'une  dame 
de  Bysance  nommée  Jxlero  a suggéré  sur  ce 
terme  une  idée  heureuse.  Cette  savante  croit 
que  ie  mot  Pélaïades  y est  mit  poiü*  Pléiades  , 
filles  d’Atlas,  qui  forment  dans  le  ciel  la  constel- 
lation de  leur  1101115  cette  constellation,  dit-elle, 
indique  par  son  lever  et  son  coucher  les  saisons 

(1)  Traduction  de  Mad.  Dacier,  dont  voici  le  texte  latin  : 
,,  Hàc  neque  volucres  prætervolant , neque  columbæ  timidte, 
„ quæ  ambrosiam  Jovi  patri  ferunt , sed  aliquam  earum  sera* 
n per  adimit  lavis  para  ( Scylla  ). 


des  semences  et  de  la  récolte  , d’où  la  dame 
grecque  tire  la  conséquence  que  ce  sont  ces  filles 
qui  apportent  lambrosie  a Jupiter  5 en  entendant 
pat  la  que  ce  sont  les  saisons  et  la  récolte  des  fruits 
qui  fournissentles  libations  et  les  présens  des  sacrifi- 
ces pour  le  culte  de  ce  Dieu»  Mais  cette  interpréta- 
tion n est  nullement  admissible  ; car  outre  qu’elle 
est  visiblement  trop  forcée  , elle  ne  peut  pas  se 
concilier  avec  le  reste  du  discours  de  Circé  7 
défaut  ordinaire  de  toutes  les  interprétations  des 
anciens  mystères.  C’est  une  erreur  de  dire  que 
le  lever  et  le  coucher  des  pléiades  annoncent  le 
temps  des  semailles  ou  de  la  moisson.  Leur  lever» 
qui  a lieu  dans  le  signe  du  taureau  , indiquoit  , 
dans  ces  vieux  âges  où  1 art  de  la  navigation  étoit 
dans  son  enfance,  le  temps  propre  à la  navigation 
sur  mer  , et  c’est  sous  ces  rapports  que  la  déesse 
Calypso , fille  d’Atlas  , recommandoit  à Ulysse 
1 observation  de  ces  étoiles  pour  diriger  sa  course 
vers  Ithaque. 

Tout  ce  que  la  dame  bysantine  a bien  deviné» 
c’est  que  le  mot  pélaïades  doit  être  rendu  par 
pléiades  , et  alors  il  signifie  navires il  vient  du, 
verne  pleiein  , naviguer  9 duquel  on  a tiré  aussi 
le  nom  des  pléiades  célestes.  Le  grec  pleiei±v 
vient  de  notre  ployen  , plier.  Naviguer  , c’est 
faire  plier  les  eaux  ; cette  expression  est  plus 
naturelle  que  celle  de  Jendre  les  eaux  ; on  ne 
fend  pas  les  eaux,  on  les  subjugue,  on  les  fait 
plier  sous  le  poids  et  la  marche  des  vaisseaux  $ 
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de  là  le  mot  pleyte  , qui  dénote  encore  de  nos 
jours  un  bateau  ; c’est  le  nom  quon  donne  con - 
siamment  aux  vaisseaux  de  Flandre  et  de  Brabant. 

En  prenant  potêta  , ou  potena  , et  pleïaaes  } 
p le i ai  , pour  des  vaisseaux  , tout  se  trouve  en 
harmonie  * le  texte  de  1 Odyssoe  offre  un  sens 
simple  , naturel  et  proprement  adapté  à la  na- 
ture du  sujet. 

Il  confirme  en  meme  temps  , comme  on  a ob- 
servé à l’article  de  longobardorum  ida,  que,  par 
nourrir  Jupiter , ou,  comme  on  dit  ici , lui  appor- 
ter de  l ambrosie , on  entend  le  commerce  mari- 
time à laide  duquel  on  se  pourvoit  ,de  vivres  et 
de  choses  nécessaires  pour  les  libations  , les 
sacrifices  et  la  subsistance  du  peuple  (i). 

G est  par  une  semblable  méprisé  du  mot  pe- 
lai ai  pour  pleiai , qu’liérodote  attribue  1 origine 
des  oracles  de  Dodone  et  de  Jupiter-Ammon  , à 
deux  colombes  parties  de  la  Thèbes  d Egypte. 
Ces  colombes  e'toient  des  navires  sur  lesquels 
étoient  venus  les  prêtres  thébains  qui  ont  tonde 
ces  deux  sanctuaires. 

D’après  l’idée  qu’Homère  nous  donne  de  la 
nature  de  Charybde  , tout  porte  à croire  que 
c’étoit  une  véritable  roche  , et  que  le  danger 


(i)  Multa  quideni  ad  eos  C Atlantes  ) extrinsecus  pioptcr 
imperium  accedebant , permulta  quoque  insula  ipsa  ad  omnern 
usum  pertinentia  producebat.  Platon  9 dans  la  description  de 
l'Atlantide , p.  561. 
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den  approcher  provenoit  de  la  violence  de  la 
marée  , et  des  courans  d eaux  , qui  se  faisoient 
particulièrement  sentir  dans  cet  endroit.  Homère 
rapporte  que  cet  écueil,  netoit  pas  éloigné  de 
Scella  , ce  qui  fait  présumer  qu’il  netoit  pas 
situé  sur  1 autre  bord  de  la  Al  a ne  lie  ^ mais  où 
le  trouver?  C est  ce  qu’il  est  impossible  de  dé- 
terminer. Aucun  monument  n'en  retrace  l’ancien- 
ne existence  ; il  est  arrivé  depuis  le  siècle  d’Ho- 
mere  tant  de  change  mens  extraordinaires  dans 
la  configuration  territoriale  de  nos  contrées  que 
cette  circonstance  ne  doit  pas  nous  surprendre» 
De  savans  hollandais  ont  été  persuadés  qu’il  a 
existé  autrefois  une  lie  entre  l’Angleterre  et  la 
Hollande  : le  rocher  nommé  Charybde  peut 
avoir  disparu  comme  cette  île.  Combien  de  grands 
Villages  de  la  Hollande  ont  été  engloutis  par  les 
flots  de  la  mer.  On  apercevait  encore  dans  le  siècle 
passé  les  bouts  de  plusieurs  clochers  au  dessus 
de  la  surface  des  eaux  ? mais  si  nous  ne  pou- 
vons pas  déterminer  la  localité  de  Charybde 
il  reste  au  moins  des  vestiges  qui  nous  donnent 
des  conjectures  heureuses  sur  l’ancien  emplace- 
ment de  6c_ylla  • et  ces  vestiges  même  nous 
fourniront  une  nouvelle  preuve  des  grands  cliau- 
gemens  physiques  survenus  dans  nos  terres.  * 

St.  Orner  comme  on  fa  plusieurs  fois  observé 
fut  autrefois  une  ville  maritime.  C’est  un  fait , 
dit  nés  hoches  (i)  , dont  on  conservoit  encore  le 

(i;  Recherches  sur  l’ancienne  Belgique , par  Mr.  dea  Ro- 
ches, pag.  148.  in-S. 
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souvenir  au  12e  siècle.  Dans  un  diplôme  de 
11 5p,  Louis  VU  roi  de  France  l’appelle  «ville 
„ ancienne  fondée  près  de  la  mer  a 1 extrémité  de  la 
«terre  (1).»  Ortelius  , continue-t-il  « cet  illustre 
» restaurateur  de  la  géographie  ancienne  , observe 
« avec  raison  , 'qu’il  ne  faut  qu’examiner  les  en- 
» virons  de  St.  Orner  pour  reconnoître  l’ancienne 
» côte  fort  élevée  qui  l’entoure  presqu’en  entier  ; 

„ que  les  connoissances  locales  prouvent  évident- 
„ ment  que  cette  ville  étoit  un  port  de  mer  , et 
,,  que  l’océan  y formoit  un  golfe.  En  effet  si  on 
„ en  juge  par  la  situation  des  collines  , par  la 
« profondeur  des  terres  rapportées  , qui  couvrent 
„ l’ ancien  lit  de  la  mer  , et  par  les  corps  marins 
v déterrés  à peu  de  distance  de  la  surface  , on 
« doit  convenir  que  l’entrée  de  ce  golfe  étoit 
« entre  Calais  et  Gravelines,  et  qu’il  alloit  en  se 


r,  rétrécissant  jusqu  a St.  Orner.  « 

Vrédius  avoit  déjà  fait  la  meme  remarque  , 
il  rapporte  aussi  le  diplôme  de  Louis  VU  , 
parce  qu'on  ne  le  rencontre  pas  dans  la  collec- 


tion des  diplômes  de  Miræus. 

La  situation  de  St.  Orner  répondoit  donc  par- 
faitement à l’idée  qu’Homère  nous  donne  sur  le 
site  de  Scylla  , c’étoit  à l’entrée  du  détroit  qui 
sépare  l’Angleterre  de  la  France  et  sur  un  grand 
lac  ou  golfe  , in  barathro. 


(1)  Antiqua  civitas  secus  mare  fundata  orbis  in  extremo 
margine. 
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Scylla  étoit  une  barrière  de  la  mer  munie 
dune  baye  de  palissades.  Il  faut  bien  que  St® 
Orner  ait  été  une  barrière  du  meme  genre  , 
puisque  son  ancien  nom  l’indique.  Elle  s’appeloit 
Sithuin  ? et  Sithiu  , avant  quelle  eut  pris  le  nom 
de  son  patron  St.  Orner. 

Si-thuin  signifie  à la  lettre  cloison  , haye  y ou 
èa Trière  de  mer.  Il  est  formé  de  si , mer  (i)  9 
et  de  thuin  qui  signifie  haie  soit  vive  , soit  faite 
avec  des  palissades  (2).  Les  six  longs  cols  de 
Scylla  avec  leurs  tetes  et  les  trois  rangs  de 
dentS/ , c’est-à-dire  les  six  ouvrages  avancés  dans 
la  mer  consistant  dans  une  triple  rangée  de  pa-« 
lissades  entrelacées  de  branches  d’arbres  , for- 
moient  dans  les  eaux  un  thuin , une  haie  , dans 
toute  la  force  du  terme. 

Il  11e  faut  pas  s’embarrasser  de  ce  que  dans 
sithiun  (3)  , le  dernier  mot  est  écrit  thiun  au 
lieu  de  thuin  , après  un  si  long  espace  de  siècles 


(1)  See,  si , su , varia  enim  dialectus  est  Germanorum  , 
mare.  Othon  Reizius  , pag.  278. 

(2)  Des  Roches,  pag.  7,  fait  dériver  le  mot  sicambres  de 
si , mer.  Ainsi  si-cambres  veut  dire  cimbres  maritimes.  On  les 
aura  appelé  ainsi,  dit-il,  pour  les  distinguer  des  cimbres  mé- 
diterranés. 

Le  mot  si  dans  Sithuin  , le  distingue  aussi  de  Bêthuin 9 
Béthune  , qui  n’en  est  pas  loin , et  de  Thuin  en  Hainaut. 

(3)  Saint-Omer  e?t  appelé  Sithium , in  actis  Sanct.  Belgii , 
ïom.  III,  pag.  630  La  côte  maritime  de  Boulogne  y ess 
nommée  Terra  Saxonica, 
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un  changement  aussi  léger  que  lest  une  trans- 
position cle  deux  lettres  , n’auroit  rien  d extraor- 
dinaire , quand  meme  il  emporteroit  une  altera- 
tion réelle  dans  la  composition  du  mot.  Il  est  de 
fait  que  ce  n’est  qu’une  variation  de  dialecte 
dans  la  langue  teutone  • les  mœsogots  , les  islan- 
dais , les  franco-théotisques  surtout  disent  com- 
munément il t là  où  nous  disons  ui  (i).  Une  forte 
conjecture  en  faveur  de  cette  opinion  , se  tire 
d’une  épithète  qu’Homère  donne  à Scylla  et  à 
Cliarybde  , et  qui  exprime  un  caractère  physique 
spécialement  propre  au  territoire  de  St.  Orner. 
En  parlant  de  ces  deux  petrai  , les  dieux,  dit-il, 
les  appellent  plagktas  } on  traduit  plagktas  par 
le  mot  errantes } cette  version  est  juste  , on  vou- 
loit  dire  que  ces  petrai  étoient  situées  dans  un 
pays  où  il  y avoit  des  terres  flottantes • Ce  phé- 
nomène relativement  a Scylla  existe  meme  de 
nos  jours.  On  trouve  encore  des  terres  errantes 
ou  flottantes  près  de  la  ville  de  St.  Orner.  Voici 
ce  que  dit,  à ce  sujet  1 1 auteur  des  delices  des 
pays-bas  : » Près  de  St.  Orner  , il  y a de 
„ vastes  et  spacieux  marais  formés  par  l’amas 
n des  eaux  qui  s’y  rendent  de  tous  cotés  , sur 
« lesquelles  on  voit  des  îles  flottantes  , couvertes 
n d’arbres  et  de  verdure  , qui  donnent  une  vue 


(i)  Ten  Kate  donne  plnsieurs  exemples  de  ces  changemens, 
pag.  27  du  Grondslag  van  geregelde  afleidinge;  tels  sont  les 
verbes  druipen , ruiken , tuigen , qui , dans  les  dialectes  cités 
*n  texte , s’écrivent  driupban  , riukan  , tiughan. 
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91  très-agréable  5 on  les  tire  aisément  par  une 
n corde  et  on  les  met  en  telle  situation  que  l’on 
» veut  , comme  si  c’étoient  des  bateaux.» 

C est  donc  encor  Sithon  , qui  sons  le  nom  de 
Scyiîa  est  célébrée  ici  pour  la  première  mai  tresse 
de  la  mer  , et  qui  s est  emparée  de  cet  empire 
en  imposant  des  ‘droits  sur  la  navigation.  Ce  sont 
les  Sitîioniens  qui  se  sont  rendus  maîtres  de  Chy- 
pre , et  lui  ont  imposé  leur  nom  , que  Flave 
Joscphe  rend  par  le  mot  Citium. 

On  conçoit  que  du  moment  ou  l’on  a trouvé 
la  clé  du  style  allégorique  d Homère  ? tout 
le  merveilleux  de  ses  ligures  gigantesques  dispa- 
voit  5 la  nature  se  découvre  et  se  montre  dans 
toute  sa  simplicité.  Scylla  qui  étoit  d'abord  ou 
monstre  épouvantable  , et  dont  le  poète  sembloit 
avoir  pris  l’idée  hors  du  domaine  de  la  nature  , 
ne  devient  à nos  yeux  qu’un  objet  ordinaire® 
On  avoit  toujours  regardé  la  description  qu’Ho- 
mère  nous  donne  des  champs  éîysées  , comme  la 
peinture  dun  lieu  surnaturel  , réservé  aux  âmes 
vertueuses  dans  l’autre  monde  5 cependant  rien 
que  de  très-naturel  dans  l’analyse  qu’on  vient  d’en 
faire.  La  même  chose  s’est  manifestée  dans  le 
dénouement  moral  des  aventures  d’Ulysse  chez 
Circé  et  aux  Enfers.  Circé  cette  prétendue  cour- 
lis an  ne  , cette  magicienne  dangereuse  est  devenue 
la  mère  la  plus  respectable  de  l’univers.  Nous 
reconnoissons  enfin  l’Enfer  f ce  lieu  regardé 
comme  si  abject  et  si  redoutable  , pour  le  sanc- 
tuaire de  la  piété  , l'école  de  la  venu  et  de  la 


justice.  Tout  rentre  ainsi  dans  l’ordre  des  cho- 
ses ; une  découverte  en  amène  une  autre.  Tout 
est  enchaîné  dans  la  mythologie  , il  ne  faut  rien 
de  plus  que  le  tableau  de  Scylla  tracé  pai  Ho- 
mère pour  nous  dévoiler,  sous  tous  les  rapports 9 
la  nature  de  Neptune  ; on  y découvre  ses  attri- 
buts , son  pouvoir , et  le  sens  même  de  ses 
différons  noms.  Comme  cette  divinité  tient  es- 
sentiellement à l’administra iion  de  la  république 
ély sienne  , et  que  son  explication  se  place  si 
naturellement  à la  suite  de  Scylla  , nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  d en  donner  une  idée  9 
d’autant  plus  que  ce  développement  nous  mè- 
nera à d’autres  découvertes  intéressantes  , qui 
tiennent  au  sujet  que  nous  venons  de  traiter. 

De  Neptune . 

Lorsque  Jupiter  , Neptune  et  Pluton  partagè- 
rent l’empire  de  leur  père  Saturne  , Neptune 
eut  pour  lot  le  domaine  de  la  mer  : entendons 
par  ce  partage  mythologique  qu’en  organisant 
la  république  élysienne. , on  divisa  son  gouver- 
nement en  trois  départemens  principaux,  dont  le 
second  avoit  pour  objet  X administration  maritime. 

Indépendamment  de  la  pèche  qui  entroit  na- 
turellement dans  les  attributions  de  ce  ministère , 
la  partie  principale  concernoit  la  direction  des 
ouvrages  maritimes  ou  hydrauliques  nécessaires 
pour  mettre  l’existence  physique  de  l’Etat  à l’abri 
des  fureurs  de  la  mer , et  pour  assurer  à la 
République  des  ports  sûrs  et  commodes. 
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Après  le  détail  que  nous  venons  de  donner  des 
fortifications  , du  port  et  du  château  de  Scylla , 
il  n’est  pas  difficile  de  deviner  la  forme  et  la 
nature  des  ouvrages  dont  Neptune  étoit  chargé» 
Ils  étoient  sûrement  du  meme  genre  que  ceux 
de  Scylla  : c étoient  donc  des  jettées  en  mer  , 
formées  de  palissades  liées  et  enchaînées  avec 
du  menu  Lois  en  forme  de  triple  rangée  de  dents . 
Cela  est  vrai  , et  c’est  cette  vérité  qui  a donné 
lieu  à l'attribut  symbolique  de  Neptune.  Cet 
attribut  est  une  fourche  à trois  dents  , commu- 
nément nommée  le  trident  de  Neptune  ; c’est  le 
symbole  de  cette  triple  ligne  de  palissades  , en 
forme  de  trois  rangs  de  dents.  On  ne  pouvoit 
mieux  figurer  ces  moyens  hydrauliques  , dont  on 
continue  encore  de  faire  usage  pour  dompter  la 
mer , et  mettre  nos  ports  et  nos  places  mari- 
times en  sûreté.  Une  digue  de  terre  n’est  pas 
une  barrière  irrésistible  aux  efforts  extraordinaires 
des  vagues  ; mais  des  pilotis  alignés  en  forme  de 
dents  , disposés  sur  différentes  rangées , entrelacés 
de  branches  et  comblés  de  pierres  , présentent 
des  barrières  solides.  Ils  compriment , arrêtent, 
mordent  ( qu’on  nous  passe  cette  expression  ) , 
et  amortissent  la  fureur  des  flots,  en  rétrécissant 
graduellement  les  ouvertures  ou  entrées  que  les 
diverses  jettées  laissent  dans  l’espace  intermédiaire» 
Ce  sont  , dans  toute  la  force  du  terme , des  bar- 
rières comprimantes  ; et  c’est  cette  idée  qu  on  a 
ifoulu  exprimer  par  le  mot  Neptune » Il  est  formé 


de  nep  , nepe , qui  signifie  compression  , et  de 
ïun  ou  tuin  , barrière.  Si-thtjin  ou  Si-tttïn  y 
barrière  de  la  mer  , nom  de  Scylla  , exprime 
l’usage  de  ces  barrières  marines  ; dSeptuin  marque 
la  propriété  ou  la  vertu  de  leur  résistance. 

Le  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à Neptune  (1) 

(1)  Le  nom  grec  est  poseidôn.  Le  Clerc  le  fait  dé- 
river de  l'hébreu  posedôn,  fractor  navium  , ou  de  peschitau, 
expansés , comme  dit  Bochart  , suivi  par  Fourmont;  ce  nom 
vient,  selon  I abbé  Bergier,  sur  la  Théogonie  d’Hésiode,  fol.  2,16, 
de  pos  , seigneur  ou  maître  , comme  en  latin  posis,  mare , 
et  eidos,  îdos  , Veau  ou  la  sueur  : eidon,  humide,  dans 
Hesychius.  Il  signifie  donc  maître  ou  seigneur  des  eaux.  C’est 
le  .synonyme  de  pontomedôn,  surnom  que  les  poètes  donnent 
souvent  à Neptune.  Neptunus , poursuit-il,  nom  latin,  a pré- 
cisément le  même  sens.  Il  ne  vient  point  de  neptôni  , classis 
appulsio  , comme  l’entend  V Histoire  du  Ciel  s mais  de  nep, 
eau,  qui  est  la  racine  de  niptô  , laver  ou  mouiller.  Tun  , 
élévation  ou  autorité,  comme  dun  dans  toutes  les  langues. 
Neptunus  exprime  donc  sans  détour  ce  qui  domine  sur  les 
eaux.  Les  Egyptiens,  selon  Plutarque,  appeloient  Nephthun 
les  promontoires  ou  les  rochers  , placés  au  bord  de  la  mer. 
Neptunium  (aujourd’hui  Nettuno')  étoit  une  ville  d’Italie 
placée  -ur  un  piomontoire. 

La  dénomination  de  Nephthun  que  les  Egyptiens  donnoient 
aux  promontoires  et  aux  rochers  placés  au  bord  de  la  mer  , est 
très  intéressante:  ce  mot  est  visiblement  composé  de  nep, ou  neph, 
qui  selon  Bergier,  signifie  eau  , et  de  tun  ou  tuin,  barrière  , 
haie  . séparation , défense  : du  mot  belge  tuinen,  barricader , 
séparer , défendre.  Aussi  ces  promontoires  , ces  rochers  sont  des 
def'  n eson  barrières  contre  la  mer  11  est  probable  que  le  mot 
pun  , dunes , est  la  mê  >e  chose,  puisque  les  dunes  sont  les 
bar-îè'es  contre  la  mer;  on  sait  que  Saint-Omer  étoit  autrefois 
un  port  de  mer,  et  que  c’est  probablement  le  portas  ittius  de 
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rentre  dans  la  meme  acception  ; ce  nom  est 
poseidôn  : il  est  composé  de  pezein  , qui  veut 
dire  comprimer  , comme  le  verbe  nyfen  , dont 
nep  , nepe  , est  le  substantif,  et  de  don,  qui  est 
le  même  que  dun  , tun , duin , tutti } thun , thuui» 
Les  Grecs  , à qui  le  terme  thuin  a paru  trop 
dur , ont  fait  usage  de  don  dans  les  mots  qui  en 
étoient  composés  \ c’est  ainsi  qu’ils  ont  nommé 
Si-don  , cette  ville  de  la  Phénicie  , qui  étoit  la 
barrière  de  la  mer  de  Syrie , comme  notre  Sithuin 
étoit  la  barrière  de  la  mer  du  nord. 

Pour  donner  à ce  pilotage  plus  de  solidité  , 
on  le  remplit  communément  de  jettées  de  pierres 
et  de  cailloux  ; de  manière  que  les  rangées  de 
palissades  semblent  présenter  l’image  de  roches  , 
petrce  ; de  là  l'épithète  de  petrœus  que  Pindare 
et  d’autres  donnent  à Neptune.  Scylia  étoit  une 
petra  , et  c est  là  encore  un  trait  saillant  quelle 
a de  commun  avec  Neptune. 

On  suppose  à Neptune  un  fils  nomme  Triton  ; 
ce  nom  est  visiblement  un  terme  corrompu  de 
tritand  p ou  drïtand  , le  meme  que  trident » 


César;  car  avant  Saint  Orner  5 cet  endroit  s’appeloit  Sithiu  : 
il  est  composé  de  deux  syllabes , qu’il  faut  décomposer  selon 
l’usage  de  notre  langue  ; car  tous  nos  mots  sont  originaire» 
ment  monosyllabiques.  Sithiu  est  formé  de  si  et  thiu  : le  premier 
signifie  see,  sic,  mer  ; et  comme  si , il  se  trouve  dans  si» 
cambres , cambres  maritimes.  Thiu  sera  corrompu  de  thuin  „ 
barrière , défense.  Sithiu  est  donc  une  barrière  contre  la  mer^ 
ou  un  port  de  mer. 


Les  poètes  attribuent  à ce  fils  la  fonction  de 
calmer  les  flots  et  de  faire  cesser  les  tempêtes  ; 
c’est  précisément  l’effet  que  produisent  les  palis- 
sades à trois  dents . 

La  description  qu  Homère  fait  du  port  d ’ltlia— 
que,  dans  lequel  Ulysse  entre  en  quittant  lile 
des  Phéaciens  , fait  voir  que  ce  port  éioit  aussi 
construit , garanti  , et  mis  en  sûreté  par  des  jettées 
avancées  en  mer  ; on  l’appeloit  le  port  de  Piiorce , 
Dieu  marin  5 on  voit  clairement  que  ce  mot  est. 
le  même  que  vqrke  , fourche.  Il  peint  la  forme 
du  trident  de  Neptune  , qui  n’est  que  la  ligure 
d'une  four clie  à trois  dents , et  qu’on  appelle  aussi 
la  fourche  de  Neptune. 

On  peut  juger  maintenant  ce  qu’on  doit  en-* 
tendre  par  le  pouvoir  magique  qu’on  attribue  à 
ce  trident.  Neptune  ouvre  la  terre  en  la  frappant 
de  sa  fourche  5 cette  allégorie  signifie  que  , par 
le  moyen  de  ces  ouvrages  dentelés  , on  peut  ou- 
vrir l’intérieur  des  terres  pour  former  des  com- 
munications avec  la  mer  , construire  des  ports  , 
rendre  leurs  entrées  et  les  stations  des  vaisseaux 
sûres  et  commodes. 

Si  ces  différens  rapproche  mens  entre  Scylla  et 
Neptune  nous  ont, heureusement  dévoilé  la  na- 
ture de  ce  Dieu  marin  , considéié  comme  l’em- 
blème de  l’art  de  dompter  la  mer  ; d autres  rap- 
prochemens  nous  conduiront  à la  découverte  de 
son  autre  attribution  , qui  est  la  direction  de  la 

pèche , figurée  par  l’image  d’un  Dauphin  jointe 

/ 

à celle  de  ce  Dieu* 
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Nous  venons  de  voir  que  Scylla  s’occupoit  de 
la  pêche  clans  les  eaux  de  son  domaine  ; Homère 
raconte  quelle  prenoit  des  Dauphins  et  d’autres 
gros  poissons  qu’ Amphitrite  nourrit  dans  une  ex- 
trême abondance.  Les  Dauphins  sont  nommés  les 
premiers  , sans  doute  comme  étant  l’espèce  la 
plus  noble  ; aussi  les  astrologues  donnent-ils  a ce 
poisson  le  titre  de  rex  pisciu/n.  11  n est  donc  pas 
surprenant  qu’on  en  ait  fait  choix  pour  figurer  à 
cote'  de  Neptune  , comme  symbole  de  la  pèche. 

Remarquons  bien  le  nom  d’ Amphitrite  qui  est 
indiqué  ici  comme  la  Déesse  qui  règne  sur  les 
eaux  où  pèche  Scylla.  Amphitrite  est  devenue  la 
femme  de  Neptune  } elle  a eu  de  ce  Dieu  un  fils 
nommé  Triton ; qui  , comme  on  vient  de  voir  , 
représente  les  barrières  hydrauliques  à trois  dents . 
Le  nom  d’ .Amphitrite  a du  rapport  aux  memes 
ouvrages.  Trite}  second  membre  du  mot,  est  visi- 
blement le  meme  que  tritand  , trident , et  le  grec 
am p ri  , en  latin  circum  , désigne  naturellement 
nn  lieu  qui  entoure  les  trois  dents  , de  manière 
que  le  composé  amphitrite  indique  le  circuit  ou 
l 'enceinte  des  eaux  barricadées  par  le  pilotage 
tri-dentelé. 

La  fable  porte  qu "Amphitrite  a été  recherchée 
en  mariage  par  Neptune  ; quelle  s’est  d’abord 
refusée  à ses  vœux , et  que  , pour  éviter  ses 
poursuites , elle  s’est  réfugiée  chez  Atlas.  Voilà 
donc  Amphitrite  nominativement  au  pays  des 
Atlantes . Toutes  les  fables  reviennent  à cette 
patrie  des  Dieux. 
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Neptune  n’a  réussi  , dit-on , que  par  l’entremise 
et  les  bons  offices  d’un  Dauphin  : et  cet  impor- 
tant service  a valu  au  poisson  médiateur  la  gloire 
d’ëtre  placé  aux  cienx  parmi  les  astres.  Epouser 
(a  mer , c'est,  comme  on  a vu  dans  la  fable 
d’Hercule  , se  familiariser  aveé  la  mer  , c est 
naviguer.  Entendons  donc  par  cette  narration 
allégorique  que  les  hommes  ont  tardé  longtemps 
à se  hasarder  sur  les  vagues  de  la  mer  , que  ce 
n’est  que  l’appât  de  la  pèche  qui  les  a enhardis 
peu  à peu  j qu’on  n’a  commencé  que  dans  les 
golfes  et  les  eaux  des  côtes  5 que  ces  premiers 
essais  ont  eu  lieu  dans  la  patrie  des  Atlantes  5 
que  cette  pèche  étant  une  fois  solidement  établie, 
on  a annoncé  le  temps  propre  pour  s’y  livrer  , 
par  un  signe  céleste  analogue  5 qu’en  conséquence 
011  a formé  une  constellation  sous  l’image  d un 
Dauphin,  qui,  par  son  lever  , donnait  le  signal 
de  l’ouverture  de  la  pèche.  En  eifet,  le  Dauphin 
se  lève  avec  les  derniers  degrés  du  Sagittaire  ; 
or,  comme  le  Sagittaire,  ainsi  que  nous  verrons 
dans  l’explication  du  Zodiaque  , annonce  le  temps 
de  la  chasse  , on  lui  a fait  succéder  1 exercice  de 
la  pèche  : c’est  pour  cette  raison  que  les  Brack-= 
mannes  représentent  dans  leur  Zodiaque  le  Ca- 
pricorne avec  une  queue  de  poisson. 

Parmi  les  noms  qu’on  donne  au  Dauphin  cé- 
leste , il  s’en  trouve  un  qui  indique  clairement 
son  origine  } ce  nom  est  Triton.  Il  est  encore  en 
usage  dans  l’astrologie  5 le  lac  Tritonide  é toit 
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fameux  dans  l'antiquité  : on  prétend  que  Minerve 
a été  élevée  sur  les  bords  de  ce  lac  , et  que 
c’est  de  là  que  vient  son  surnom  de  Tritonia  , 
de  Tritonis  , ou  Tritogène.  On  plaçoit  ce  lac  en 
différons  endroits  , tantôt  en  Béotie  , tantôt  dans 
la  Lybie  d’Afrique.  Mais  il  existoit  aussi  une  Lybie 
dans  le  pays  des  Atlantes,  et  c'est  là  où  Apollo- 
dore  place  le  jardin  des  Hespérides.  Malbrancq  , 
dans  son  ouvrage  sur  les  Morins , rapporte  que, 
dans  l'endroit  de  Saint-Omer  où  on  a bâti  l'ab- 
baye de  Saint-Berlin  , il  existoit  auparavant  un 
temple  consacré  à Minerve . Cela  n’est  pas  sur» 
prenant,  le  rivage  de  la  Morinie  portoit,  au  temps 
de  Saint-Omer,  le  nom  de  Littus  Saxonicum  (i). 
11  méritait  cette  dénomination  , à cause  des  ou- 
vrages hydrauliques  qui  couvroient  cette  côte,  et 
qui  étoient  le  fruit  du  génie  des  Saxons.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  les  Saxons  n’étoient  pas 
un  corps  de  peuple  , mais  un  corps  d’ingénieurs  , 
ou  mathématiciens  , qui  cultivoient  leurs  talens  , 
s’appliquoient  surtout  aux  ouvrages  hydrauliques  , 
et  dont  la  déesse  favorite  étoit  Minerve.  Partout 
où  ces  artistes  alloient  s’établir,  ils  y apportèrent 
et  y établirent  le  culte  de  Minerve.  Nous  avons 
également  observé  que  les  Saïtes  , les  Saxons 
d’Egypte , avoient  érigés  à Sais  un  temple  magni- 


(i)  Dans  la  notice  des  dignités  de  l’Empire,  les  deux 
rivages  opposés , celui  d’Angleterre  et  celui  de  la  Belgique  9 
sont  désignés  également  sous  le  nom  de  Littus  Saxonicum , 
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fi  que  en  l'honneur  d’Àthénée  ; et  qu’une  coloni* 
de  cette  peuplade  , sous  la  conduite  de  Cécrops  ÿ 
avoit  porté  le  même  culte  à Athènes  ; ceci  nous 
mène  à la  découverte  de  la  nature  de  cette  déesse» 

De  Minerve . 

Minerve  avoit  de  nombreux  surnoms  , ils 
étoient  tous  pris  des  lieux  où  elle  avoit  des 
temples.  Vénérée  particulièrement  par  les  Saxons 
sur  le  lac  Tritonide  de  Scylla  , elle  en  prit  le 
nom  de  Tritonia  , ou  comme  Hésiode  dit  , de 
Tritogène  , née  sur  le  lac  Tritonide  5 elle  passoit 
sous  ce  rapport  pour  être  la  fille  de  Neptune  et 
de  Triton.  Pausanias  parlant  de  Minerve  et  re- 
cherchant la  cause  qui  lui  a fait  donner  l'épithè- 
te de  Grlaucopis  , déesse  aux  yeux  per  s , croit 
îa  trouver  dans  une  fable  de  Lybie  , qui  fait 
Minerve  fille  de  Neptune  et  du  lac  Tritonide.  «Or  , 
«dit-il,  puisque  Neptune  a des  yeux  bleus  , il 
» est  tout  naturel  qu'on  donne  des  yeux  de  la 
«même  couleur  à sa  fille»  (1). 

Dans  le  récit  que  le  prêtre  égyptien  fait  au 
législateur  Solon  , de  l’origine  et  du  gouverne- 
ment des  Atlantes  , il  rapporte  que  lorsque  les 
dieux  se  sont  partagés  la  terre  pour  la  cultiver 


(1)  Deo  vero  signum  quod  glaucos  oculos  habeat  Lybicant 
de  hoc  reperio  fabulam  Minervam  Neptuniet  Tritonidesp#///^/.? 
filiara  esse , arque  adeo  glaucos  illi  itidem  ut  Neptuno  oculos 
esse.  Pausuuias,  pag.  27. 
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et  l’embellir  , File  Atlantide  fut  le  lot  de  Nep- 
tune. Il  appelle  cette  île  fertile  , belle  , sainte  3 
merveilleuse.  Il  rapporte  aussi  que  dans  ces  com- 
mence me  us  5 lorsque  Neptune  s’occupoit  du  bon- 
heur de  son  domaine  > il  nétoit  pas  encore  ques- 
tion de  la  navigation  (i).  Ainsi  donc  la  nature 
primitive  de  Neptune  n’a  aucun  rapport  à cette 
espèce  de  domaine  de  la  mer.  Son  pouvoir  se 
bornoit  à poser  des  barrières  à l'impétuosité  des 
ondes  , et  à présider  à la  pèche  , deux  attri- 
buts , représentés  par  le  trident  et  le  dauphin  , 
dont  les  figures  accompagnent  la  sienne } dans 
les  peintures  qu’on  en  faisoit  jadis  , on  ne  lui 
donnoit  point  alors  des  emblèmes  nautiques  , sur- 
tout dans  sa  patrie  , où  sa  nature  étoit  mieux 
connue.  C’est  ce  qu’on  peut  voir  dans  un  dépôt 
d'antiques  qu’on  a déterré  au  mois  de  Janvier 
1647  sur  la  cote  de  Domburg  , dans  l’île  de 
"Walcheren  , dont  nous  avons  parlé  à l’article 
de  la  barque  de  Caron  (2).  Plusieurs  curieux  en 
ont  recueilli  les  figures.  On  les  trouve  gravées, 
à la  suite  de  l'ouvrage  de  Vredius  sur  l’origine 
des  francs.  Parmi  ces  monumens  } on  en  remar- 
que quelques-uns  qui  peignent  la  figure  et  les 
attributs  de  Neptune  , entre  autres  dans  la  gra- 
vure numéro  deux  , Neptune  y est  représenté 


(1)  Neque  enim  tune  naves  erant,  neque  navigaudi  pe 
ritia. 

(2)  Tome  I.  pag.  260. 
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tenant  de  la  main  droite  un  Dauphin  et  de  la 
main  gauche  un  Trident  (î). 

On  peut  voir  dans  Goltzius  plusieurs  ligures 
de  Neptune  dans  le  même  goût.  Leur  parfait 
accord  avec  le  tableau  symbolique  de  Scylla  et 
avec  l’interprétation  qu’on  vient  d'en  donner  , 
indiquent  d'une  manière  palpable  dans  quel  sens 
et  sous  quels  rapports  Neptune  doit  être  envi- 
sagé comme  le  dieu  de  la  mer  5 et  que  c est  à 
tort  qu’on,  regarde  le  trident  comme  le  sceptre 
de  1 empire  des  mers.  Quelle  analogie  existe-t-il 
entre  une  Jburche  à trois  dents  , et  lart  de  la 
navigation  ? 

Lorsqu’Hésiode  parle  de  la  naissance  de  Mi»» 
nerve  Tritogène  , à yeux  bleus  , et  quil  la  fait 
sortir  du  cerveau  de  Jupiter  , il  la  peint  comme 
vive  , violente  , indomptable  , aimant  le  tumul- 
te , le  bruit  , les  guerres  , et  les  combats.  Des 
auteurs  ont  remarqué  que  ce  caractère  ne  con- 
vient pas  à la  déesse  de  la  sagesse,  des  sciences 
et  des  arts  } cette  réflexion  seroît  juste  s’il  s’a- 
gissoit  ici  de  la  déesse  Minerve  considérée  iso- 
lément et  abstractivement  de  toute  circonstance. 
Mais  Hésiode  traite  de  Minerve  Triiogène  qui 


(1)  Secunda  ara  est  Neptuni  dextrâ  tenentis  delphinum  et 
sinistrâ  tridentem;  quaiisomnino  est  apud  Goltzium  in  fastis , 
fol.  204.  Qualis  etiam  est  in  fastis  Goltzii  apparet  cumtridente, 
fol.  205.  Nummo  Sexti  Apulei  3.  atque  eodem  libro  pluribus 
in  locis.  Vredii  Flandria  ethnica*  in  additionibus , pag.  XLV. 
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est  Minerve  née  sur  le  îae  Tritonide.  En  lui  don-* 
nant  irn  caractère  violent  et  guerrier  , il  veut 
faire  entendre  que  le  peuple  du  lac  Tritonide, 
qui  honoroit  Minerve  , étoit  un  peuple  violent  , 
guerrier  , qui  vouloit  dominer  sur  ses  voisins  5 
caractère  qui  répond  exactement  à l’idée  qu’on 
vient  de  donner  de  ceux  qui  occupoient  le  châ- 
teau de  Scylia. 

Les  Arcadiens  au  rapport  de  Pausanias  hono- 
roient  spécialement  Minerve  Tritogène.  Ils  pré- 
tendoient  qu  elle  étoit  née  chez  eux  , et  don- 
noient  pour  cette  raison  le  nom  de  Tritonide  k 
une  de  leurs  fontaines  , à laquelle  ils  vouloient 
rapporter  tout  ce  qu’on  avoit  débité  sur  le  tor- 
rent , ou  lac  Tritonide.  Bien  de  plus  commun 
dans  la  grèce  que  de  pareilles  applications. 
Qu’on  parcoure  Pausanias  et  d’autres  qui  ont 
donné  des  descriptions  de  la  grèce  , on  y trou- 
vera partout  des  statues  , des  tableaux  , des 
temples  , des  inscriptions  , des  noms  appliqués 
aux  lieux  , aux  rivières  , aux  montagnes  , qui 
ont  trait  à la  mythologie  , comme  si  la  grèce 
eut  été  la  véritable  patrie  des  dieux  et  la  scène 
des  evenemens  fabuleux.  Mais  ne  traitons  pas 
pour  cela  les  grecs  d’imposteurs  : ils  ont  fait  ce 
que  les  européens  font  tous  les  jours  dans  leurs 
établissemens  et  leurs  colonies  d’Amérique  : ils 
y transportent  des  noms  et  des  rnonumens  d’Eu- 
rope comme  des  réminiscences  et  des  souvenirs 
précieux  de  leur  ancienne  patrie.  Les  grecs 
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nommés  hellénistes  sont  des  colons  de  notre  H2» 
xixjm  , hel-land  ; et  en  se  transplantant  dans 
leur  nouveau  pays  , ils  y ont  tracé  de  toute 
manière  des  objets  propres  à leur  rappeller  les 
évènemens  , les  particularités  , le  site  topogra- 
phique meme  de  leur  ancienne  patrie. . 

Les  Arcadiens  qui  s'approprient  la  naissance 
de  Minerve  Tritogène  , et  qui,  faute  d’avoir  un 
lac  propre  à être  appelé  Tritonide  , ont  appliqué 
ce  nom  à une  simple  fontaine  5 ces  mêmes  Arca- 
diens se  vantent  d’être  plus  anciens  que  la  lune. 
Cette  prétention,  prise  à la  lettre  , est  ridicule  j 
mais  elle  se  légitime  dans  un  sens  allégorique. 
Un  peuple  qui  le  premier  aura  calculé  et  déter- 
miné le  cours  de  la  lune,  et  qui  l’aura  appliqué 
à l’usage  des  hommes  en  lui  donnant  un  nom 
analogue  , aura  , sous  ce  rapport  , le  droit 
de  se  vanter  d’être  antérieur  à la  lune.  Lu 
homme  qui  le  premier  impose  un  nom  à un 
objet  quelconque  , semble  lui  être  antérieur  , 
comme  un  parrain  est  plus  vieux  que  son  filleul. 
Mais  personne  n'accordera  aux  Grecs  d avoir 
fait  les  premiers  pas  dans  la  science  astro- 
nomique relative  à la  lune  , ni  1 honneur  de 
lui  avoir  donné  son  nom.  Les  Grecs  appellent  la 
lune  mane  , ou  mène  ; c est  précisément  le  nom. 
que  nous  donnons  à cet  astre  ; mais  avec  cette 
différence  que  ce  mot  ne  présente  aucune  signi- 
fication dans  la  langue  grecque  , tandis  que  dans 
la  nôtre  il  en  exprime  parfaitement  la  propriété 
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morale  ; c'est-à-dire  l’utilité  dont  il  e'toit  aux 
hommes.  La  lune  e'toit,  chez  nos  pères  , la  règle 
du  temps  , comme  elle  l’est  encore  citez  les 
Musulmans.  Cette  plauète , par  son  cours  pério- 
dique qui  revient  à peu  près  à un  mois  solaire  , 
et  par  la  succession  de  ses*  différentes  phases  ’ 
etoit  irn  astre  moratoire  de  la  révolution  du  temps, 
C est  là  le  sens  de  son  nom  ; marie  , ma|ne  , vient 
de  maenen,  moné&e,  avertir.  Virgile  exprime 
ingénieusement  et  avec  élégance,  cette  propriété 
dans  ce  vers  : Ipse  paler  statuit  quid  menstrua 
luna  moneret.  C est  de  maene  que  vient  le  mot 
MaEnd  , mois  5 et  c est  dans  la  même  racine  que 
nous  trouverons  l’origine  du  terme  même  de 
mythologie  « 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , que 
les  Ârcadiens  qui  ont  porté  leur  culte  , leurs 
usages  et  leurs  jeux  de  cirque  en  Italie  , et  sur- 
tout dans  le  territoire  de  Rome , étoient  origi- 
naires des  bords  du  lac  Tritonide.  En  célébrant 
Minerve  Tritonia  , et  en  vantant  leur  ancienneté, 
ds  n ont  fait  parade  que  des  trophées  de  leurs 
ancêtres. 

Minerve  , prise  isolément  comme  la  déesse  de 
la  sagesse  , sort  du  cerveau  de  Jupiter.  Le  cer- 
veau de  l’homme  est  le  siège  de  la  sagesse  ; pour 
former  son  esprit,  c’est  un  champ  qu’il  faut 
cultiver.  Minerve  en  est  le  symbole  ; cette  idée 
est  parfaitement  rendue  par  le  sens  de  son  nom, 
le  mot  Min-erva  est  composé  de  min 7 munie  . 
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qui  signifie  mémoire  , esprit  , intelligence . Ilire 
l’identifie  avec  le  latin  mens  , intelligence.  Il  cite 
à ce  propos  ment , qui  encore  en  islandois  veut 
dire  institutiq  , institut , et  pour  ainsi  dire  , dit-il , 
mentis  culturel  , et  le  mot  menlur  (i) , qui  dans 
la  meme  langue  signifie  eruditus  , institutor  , 
savant,  instituteur , pédagogue . Nous  voilà  donc 
à la  source  de  ce  fameux  nom  de  Mentor  , sous 
lequel  Homère  fait  figurer  Minerve  dans  son 
Odyssée  , et  qui  sert  de  conducteur,  ou  d’insti- 
tuteur à Télémaque  et  a Ulysse. 

L’autre  partie  du  mot  Minerve  est  erre  , 
c’est  le  meme  que  le  latin  arvum  , champ  Laboure 3 
ager  cultus  5 ainsi  Minerve  signifie  , dans  la  vrais 
propriété  du  terme  , culture  d'esprit.  Il  est  donc 
tout  naturel  que  les  Saxons  , qui  faisoient  pro- 
fession de  cultiver  leurs  talens  , de  nourrir  leur 
esprit , d'exercer  leur  génie  , aient  pris  un  em- 
blème si  caractéristique  pour  leur  devise  , et  le 
principe  de  leur  application  , et  , si  Ion  \eut , 
pour  sujet  de  leurs  armoiries.  Pour  faire  sentir 
tout  le  prix  de  la  vraie  sagesse  , on  ne  pouvoir 

( i ) Min  ne , memoria  ; îsl  minni  ; ang.  sax.  mund  ; angl.  mind; 
germanice  minne . V.  Wachter  in  gloss,  prêter  alia  testirnonia. 
antiquitatis  quæ  adferri  pro  hac  voce  poterunt,  et  infra  ad- 
ferentur , in  censura  venire  debet  veteris  latii  mono  , a quo 
memini  habetnus , helladisque  m&naomai  , pro  quo  usus  volait 
uc  mnaomui  diceretur,  mnèia  pro  méneia  ; forte  a mens , gr. 
menos . Cum  quibus  conferri  poterit  isl.  mentur,  eruditus , 
ment,  institutio  tamquam  mentis  cultura.  Ihre , hoc  verbo* 
tom.  II?  pag-  i8i» 
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mieux  la  peindre  que  sous  la  figure  dune  fille 

modeste,  sage , sortant  du  cerveau  du  père  des 
Dieux  et  des  hommes. 

^ Les  Hellénistes  qui  ont  transporté  dans  la 
Grèce  le  culte  de  cette  divinité  symbolique,  lui 
ont  donné  le  nom  de  sa  patrie  ; ce  nom  est 
Athénée , il  est  formé  de  at , allant , qui  veut 
dire  la  meme  chose  que  Atlante  ou  Athèle.  Ce 
qui  ne  permet  aucune  discussion  sur  ce  point, 
cest  que  cette  déesse  étoit  réellement  connue 
sous  le  nom  d Alhele , et  même  par  ceux } dit 
Athénagore  , qui  traitent  la  chose  avec  le  plus 
cie  mystère,  c est-a-ciire  par  les  savans  qui  sont 
les  mieux  instruits  de  l’origine  de  la  nature  de 
la  déesse  (i).  Les  Grecs , en  lui  consacrant  ce 
nom  , ont  voulu  rendre  hommage  à la  nation  de 
laquelle  ils  tenoient  ce  précieux  mystère  , et  les 
principes  de  la  vraie  sagesse. 

Ulysse  , après  avoir  passé  le  détroit  de  Scylla 
et  Charybde  , entre  clans  i’ile  de  Trinacrie  , qui 
est  , comme  on  vient  de  voir  , l’Angleterre.  Ses 
compagnons  (2)  ayant  enfreint  les  ordres  divins 


(î)  Nam  Àrtemidis  simulacrum  et  Miner  vœ,  sive  Athéna  » 
velpotius  Athela ; Athela  enim  dicitur  ab  his  qui  rem  secre- 
tius  Eradunt’  Athenagoras  in  legatione  pro  christianis  , pag.  141. 

remarquable  qu  Homere  donne  toujours  aux  gens 
du  vaisseau  d’Ulysse  le  nom  d’etairoi  , compagnons.  Ce  mot 
est  encore  en  usage  aujourd’hui  en  Flandre  ; on  y appelle 
constamment  les  gens  de  l’équipage  schippers-maets,  c§m- 
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de  l’oracle  , en  s’appropriant  les  troupeaux  con- 
sacrés au  soleil,  sont  punis  par  Jupiter  : ils  pé- 
rissent tous  élans  une  affreuse  tempête.  Ulysse 
seul  échappe  , et  se  sauve  comme  par  miracle 
dans  l île  d'Ogygie , où  régnoit  ia  déesse  Calypso  , 
fille  d’Atlas* 

Celte  île  est  probablement  l’Irlande  , ou  1 Ecosse 
ibérienne , en  y faisant  régner  une  déesse  fille 
d’Atlas  , 011  yeut  faire  entendre  que  c etoit  une 
filiation  religieuse  et  scientifique  de  la  nation 
des  Atlantes.  C’est  aussi  ce  qu  Homère  fait  com- 
prendre en  disant  que  Calypso  est  la  fille  de 
l’ Olophronos  , ou  Omniscius  jLtlas  (1)  5 et  suitout 
lorsqu’il  ajoute  , comme  on  1 a déjà  observe  5 
qu’Atlas  commît  tous  les  abîmes  de  la  mer  , et 
que  , sur  des  colonnes  d’une  hauteur  prodigieuse, 
il  soutient  la  masse  de  1a  terre  et  1 immense 
étendue  des  cieux.  Le  mot  calypse  signifie  secret 
ou  chose  voilée  $ apocalypse  , veut  dire  secret 
dévoilé  ; le  mot  oghum  ou  ogham  , qui  est  la 

(1)  Olophronos  j Omniscius  Atlas , qui  connoît  les  abîmes 
de  la  mer,  et  qui  a,  ou  qui  possède  les  grandes  colonnes 
qui  embrassent  le  ciel  et  la  terre. 

Allant  is  filia  multiscii , quique  maris  otnncs  profunditates  no- 
vit  ,•  sustinet  autem  colum  nas  ipse  longasqua  terramque  ccelumque 
amplectuntur.  Versio  latina  Odyssæ,  lib.  1,  ÿ.  52. 

Au  lien  de  sustinet , il  faut  dire  habet  : le  mot  ex  ci , signifie 
habet , possidet  ; on  a dit  ici  sustinet , pour  arranger  la  version 
avec  l’idée  qu’on  a d’Atlas  qui  soutient  le  ciel  et  la  terre  sur 
ses  épaules. 

Voyez  tom.  1 , page  7 6, 


* 


racine  d Ogygie,  nom  de  l’îîe  , signifie  encore  en 
langue  irlandaise  secret  des  lettres.  Le  mariage  que 
la  déesse  propose  à Ulysse  , veut  dire  qu’on  a 
voulu  engager  le  héros  grec  à s’aggréger  à cette 
université  atlantique  , et  l'immortalité  quelle  lui 
promet  pour  prix  de  son  engagement,  c’est  l'im- 
mortalité que  procure  la  culture  des  sciences  (i). 

Ulysse  reste  sept  ans  dans  1 île  d’Ogygie  : durant 
ce  séjour  il  apprend  si  bien  l'architecture  navale, 
qu  il  se  trouve  eu  état  de  construire  un  vaisseau 
pour  retourner  à Ithaque.  Calypso  lui  apprend 
les  mystères  nautiques  du  ciel  , c’est-à-dire  , elle 
1 instruit  de  l’usage  qu’il  peut  faire  des  constella- 
tions des  pléiades  et  des  deux  ourses  pour  diriger 
sa  navigation. 

On  ne  peut  songer  au  séjour  et  aux  aventures 
d Ulysse  dans  nos  climats,  et  aux  connoissances 
qu  il  y acquiert  , sans  qu’il  se  présente  par  ana- 
logie à 1 esprit  limage  du  plus  rare,  du  plus 


CO  Si  le  baron  de  Grante , dit  Gebelin , tom.III,  pag,  4 60, 
île  s'est  pas  trompé  , l’alphabet  du  Tibet  seroit  encore  le  même 
que  l’alphabet  Irlandais  ; ce  baron  de  Grante  étoit  Irlandais  : 
il  avoit  conversé  avec  les  savans  du  Tibet,  et  il  possédoitdes 
ouvrages  écrits  dans  certe  langue. 

Ihre  verbo  ô,  tom.  II,  pag.  301  , après  avoir  observé  que 
» œg*  eag  •>  signifient  une  île,  d’où  Wachterus  fait  dériver 
le  mot  œgœum  , mare  agœum  , ajoute:  Ogygias  etiam  Calypsus 
insulas , nec  non  Hibernicas  idem  nominis  olim , Plutarcho 
teste,  ger entes , ex  eodem  fonte  nuncupatas  fuisse,  vir  idem, 
doctissimus  auguratur . 


î66 


République 

intéressant  évènement  qui  soit  arrivé  dans  nos 
siècles  modernes. 

On  s’attend  sans  doute  que  je  veux  parler  de 
Pierre  le  Grand  ; cet  homme  unique  désirant 
apprendre  à civiliser  son  vaste  empire  , a été 
conduit  par  son  heureuse  étoile  à cette  meme 
école  , qui  avoit  été  le  berceau  des  premiers 
législateurs  du  monde.  C’est  là  , c’est  en  Hol- 
lande , pays  élysien  , qu’il  s’est  abaissé  jusqu'au 
dernier  rang  d’artisan  pour  s’instruire  dans  l’ar- 
chitecture navale.  Il  a , comme  Ulysse  , fabri- 
qué un  vaisseau  de  ses  mains  5 à l’aide  des 
lumières  qu’il  a recueillies  dans  la  patrie  des 
Atlantes  , il  est  parvenu  à fonder  un  empire  qui 
sous  tous  les  rapports , occupe  un  rang  éminent 
parmi  les  grandes  puissances  de  la  terre. 

La  marche  de  notre  sujet  nous  a enfin  con- 
duit au  dénouement  des  avantures  d’Ulysse  , 
lors  de  son  retour  à Ithaque.  L’explication  que 
nous  allons  donner  de  cet  important  passage 
mettra  le  sceau  de  l’évidence  à tout  ce  que 
nous  avons  dit  et  fait  pressentir  sur  l’esprit  qui 
régne  dans  l’Odyssée  , et  sur  le  but  d’Homère. 

Pénélope  ( liv.  21)  pour  trouver  un  prétexte 
d éloigner  les  poursuivans  , leur  dit  : ” je  vais  vous 
» remettre  l’arc  d Ulysse  5 celui, qui  le  tendra  et 
» fera  passer  la  flèche  à travers  les  bagues  des 
* douze  piliers  sera  mon  époux.  ” Aucun  d’eux  ne 
put  en  venir  à bout  , Ulysse  seul  fut  assez  ha- 
bile pour  l’exécuter. 
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Il  est  palpable  quune  proposition  cle  cette 
stature  doit  cacher  un  sens  allégorique  j car  pri- 
se à la  lettre  elle  seroit  indigne  d’une  femme 
qu’Homêre  et  toute  b antiquité  nous  peignent 
comme  un  modèle  de  sagesse  : comment , une 
princesse  vertueuse  et  prudente  feroit  dépendre 
son  sort  et  le  bonheur  de  sa  vie  , d’un  tour  de 
force , ou  d’adresse  ? le  vœu  d’une  reine  aussi- 
distinguée  doit  être  d’épouser  un  homme  capable 
de  bien  gouverner  ; tel  a été  le  but  de  Péné- 
lope. Le  zodiaque  ^ comme  il  sera  démontré  ? est 
le  régulateur  de  la  vie  humaine  et  sociale  pour 
toutes  les  saisons  de  l’année  5 c est  une  espèce 
de  loi  des  douze  tables  qui  renferme  une  con- 
stitution divine.  La  proposition  de  Pénélope  se 
rapporte  9 sous  une  voile  énigmatique  , a ce 
cercle  du  ciel  ; les  anneaux  des  douze  piliers 
sont  les  douze  signes  \ tendre  lare  et  tirer  à 
travers  ces  anneaux  c'est  connoître  la  nature  de 
ces  signes  , c est  être  instruit  de  lart  de  gou- 
verner les  peuples.  Pénélope  , en  reine  sage  * 
propose  cette  énigme  pour  faire  entendre  qu’elle 
prendra  pour  époux  celui  qui  , par  ses  lumiè- 
res ,,  se  montrera  le  plus  digne  de  régner.  Aussi 
Homère  nous  fait-il  assez  comprendre  qu’il  ne 
s’agit  pas  ici  dun  exercice  manuel  , mais  d’une 
lutte  d’esprit  ? de  science  et  de  sagesse.  Car  il 
commence  par  dire  que  Pénélope  a fait  sa  pro- 
position par  inspiration  de  la  déesse  Minerve  , 
«t  il  Unit  en  disant  qu  Ulysse  tendit  lare  , et 


1 


ï6g  République 

tira  à travers  les  bagues  sans  se  lever  de  son 
siégé,  ex  sede  sedens  , dit  la  version  latine  ; 

y 

anima  sedens  , anima  sapiens. 

bine  circonstance  encore  plus  forte  , c’est  que 
ce  jeu  avou  lieu  le  jour  de  la  grande  fête  à!A- 
pollon  , dont  les  attributs  emblématiques  sont  un 
are  et  des  Jlèches.  Antinous  , un  des  poursui- 
vans  , propose  même  à ses  rivaux  de  faire  un 
sacrifice  à Apollon  3 qui  préside  3 dit-il  3 à l'art 
de  tirer  des  flèches. 

Ainsi  cette  explication  nous  dévoile  le  mystère 
de  lare  et  des  flèches  d’Apollon:  les  flèches  du 
soleil  physique  , sont  ses  courses  à travers  les 
douze  signes  du  zodiaque  ; les  flèches  d’ Apollon  , 
soleil  moral  , sont  les  préceptes  sociaux  , basés 
sur  cette  course  solaire  , pour  la  bonne  direction 
des  hommes. 

C est  avec  le  même  arc  qu  Ulysse  combat  en- 
suite les  poursuivans  , et  qu’il  réussit  à les  dé- 
truire tous  ; cela  veut  dire  que  c’est  par  de  tels 
principes  de  sagesse  qu  il  est  parvenu  à confon- 
dre tous  ses  compétiteurs  , et  qu’il  s’est  montré 
digne  de  remonter  sur  son  trône  ; c’est  la  verge 
de  Moïse  changée  eu  serpent  qui  dévore  le* 
serpens  des  magiciens  d’Egypte. 

Il  est  visible  qu  Homère  a voulu  peindre  par 
ces  traits  les  précieux  fruits  que  le  roi  grec  avoit 
cueillis  dans  le  cours  de  ses  voyages  , et  particu- 
lièrement chez  les  sages  de  la  République  é ly- 
dienne. 
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Diodore  de  Sicile  ^ dans  ses  rapports  sur  les 
^Atlantes  , dit  qu  ils  avoient  étendu  leur  empire 
sur  la  presque  totalité  du  globe.  Nous  avons 
expliqué  ce  passage  en  avançant  qu’il  entendoit 
par  là  quils  avoient  propagé  leurs  principes  et 
leur  cuite  cîiez  la  plupart  des  nations.  L auteur 
confirme  cette  interprétation  , lorsqu’il  dit  que  les 
Atlantes  ont  été  les  uns  les  fondateurs  des  na- 
tions , les  autres  les  fondateurs  des  villes  , ou  ré- 
publiques (1).  11  ajoute  que  tant  les  peuples  étran- 
gers 5 que  plusieurs  Grecs  meme  , rapportent  géné- 
ralement l’origine  de  leur  civilisation  aux  Atlantes» 
Ce  précieux  passage  appuie  d’une  manière 
frappante  notre  système.  Il  donne  la  preuve  que 
les  peuples  n’avoient  pas  encore  perdu  le  souvenir 
du  berceau  de  leurs  ancêtres.  Les  savans  grecs  , 
amis  de  la  vérité  pouvoient-ils  méconnoître  une 
descendance  dont  ils  apercevoient  dans  leur  pays 
tant  de  traces  ? Il  résultera  de  ce  que  nous  avons 
déjà  exposé,  et  de  ce  que  nous  serons  encore 
dans  le  cas  de  dire  , que  la  patrie  des  Atlantes  étoit 
presque  entièrement  transplantée  dans  la  Grèce* 
Rappelons-nous  que  les  Phéniciens  étoient  une 
filiation  des  Atlantes  , et  faisons  attention  que 
ce  peuple  lettré  et  commerçant  a envoyé  des 
colonies  dans  une  infinité  de  contrées. 

(i)  Quorum  hi  qmdem  gentium,  hi  urbium  cond, tores  ex- 
îiterunt,  Itaque  non  solùm  barbari  quidam  , sed  etiam  grœ- 
torum  plurimt , priscorum  heroumgenus  ad  istas  ( Atlantides) 
jetulerunt.  Diod,  Siculus,  lib.  iv , cap.  v9  268. 

■ I - . . <■  • • • . . • 
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Nous  ayons  déjà  parlé  de  la  Phrygie  , de  la 
Crimée  et  de  la  Scandinavie  ; mais  ce  qui  aura 
lieu  de  surprendre , dans  un  temps  où  la  préven- 
tion en  faveur  de  l'Asie  règue  si  puissamment  , 
c’est  que  ces  grandes  régions  de  la  terre  , les 
Indes  , la  Perse,  la  Chai  dé  e , l’Egypte,  auxquelles 
on  ne  cesse  de  rapporter  l’origine  des  sciences  , 
n’ont  été  endoctrinées  elles-mêmes  que  par  des 
élèves  de  ce  collège  général  de  l’élysèe  , ainsi  il 
n’est  pas  question  ici  de  rivalité  entre  les  druides 
et  les  savans  d’Asie  , ils  sont  tous  frères  d’origine 
et  de  doctrine  , leurs  lumières  partent  d un  seul 
et  meme  foyer  , la  patrie  dos  Atlantes.  Pour 
rendre  sensible  cette  vérité  qui  concilie  toutes 
les  opinions  , commençons  par  les  Brackmannes. 

Des  Brackmannes . 

Attribuer  aux  Brackmannes  l’origine  des  sciences, 
n’est  pas  en  faire  honneur  au  pays  des  Indes  ; 
les  Brackmannes  sont  forcés  de  convenir  qu  ils 
sont  eux-mêmes  étrangers  aux  bords  du  Gange , 
et  ils  ne  font  point  scrupule  d'avouer  qu’ils 
ignorent  le  nom  et  le  lieu  de  leur  patrie  ; Bailly, 
qui  reconnoît  cette  vérité , les  croit  originaires 
d’une  contrée  de  l’Asie  reculée  vers  le  5oe.  degré 
de  latitude  , et  il  s’arrête  particulièrement  à la 
ville  de  Selingiskoi.  Mais  est  - il  croyable  qu  un 
corps  nombreux  de  savans  si  respectables  , qui  a 
gardé  si  soigneusement  l’héritage  scientifique  de 
ses  pères  pendant  des  siècles  , ait  perdu  la  me- 
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moire  de  son  pays  natal , s’il  n’en  eût  été  éloigné 
que  de  quelques  degrés  de  latitude  ? On  ne  peut 
concevoir  la  possibilité  de  l’oubli  d'un  objet  si 
cher,  qu’en  supposant  que  les  Brackmannes  sont 
venus  originairement  d'un  climat  tout  opposé  à 
celui  qu’ils  habitent  maintenant , et  que  toute 
relation  avec  leur  mére-patrie  a cessé  depuis  des 
milliers  d’années.  L’étymologie  de  leur  nom  vient 
d’abord  à l’appui  de  cette  idée  ; man  , homme  , 
dont  Braclc -mcin  est  composé  , appartient  à la 
langue  du  Rhin.  Man  , Mannus , est  le  fondateur 
des  Germains  : Bpackman  est  un  nom  de  famille 
très-commun  dans  quelques  parties  de  la  Belgi- 
que ; il  y a plus  de  vingt  personnes  du  nom  de 
Brackman  dans  la  seule  ville  de  Gand.  De  plus  , 
on  trouve  dans  la  Belgique  une  province  qui  porte 
le  nom  de  Brakland  , pays  de  Brak  , c’est  le 
Brabant  ; son  ancien  nom  est  Brakbant  , ou 
Bracrant,  Bracbantus  ; c’est  ainsi  que  cette  pro- 
vince est  nommée  dans  les  monumens  du  moyen 
âge,  et  spécialement  dans  les  diplômes  de  la  famille 
de  Charlemagne.  L’abbaye  de  Saint-Bavon  , où  est 
aujourd’hui  la  citadelle  de  Gand , étoit  , selon 
une  chartre  de  Louis-le-Débonnaire  , située  in 
Bracbanto. 

Bracbant  est  le  meme  que  Bracland  ; bant  se 
prend  aussi  pour  lant  , pays.  On  en  a des  exem- 
ples dans  osterbant  , pays  d'est  7 et  westerbant, 
pays  d’ouest , noms  connus  dans  Thistoire.  C’est 
de  bant  que  vient  le  nom  de  bannen  , exiler , 
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expulser  du  pays.  Brackman  veut  donc  dir® 
lionime  du  Br  aidant. 

Braken  signifie  reposer , avoir  dû  loisir  ; ou 
appelle  les  terres  qu’on  laisse  en  jachère  , brak- 
landen  ; c’est  dans  ce  sens  que  lant  et  haut  s’iden- 
tifient. On  laboure  les  terres  destinées  à la  ja- 
chère , et  on  les  met  en  bandes  ; cet  usage  , très-*- 
coraraun  en  Brabant  , lui  a fait  donner  ce  nom. 
Le  Brabant  a porté  autrefois  le  nom  de  Propontis 
(ï)  , et  c’est  de  là  que  la  mer  grecque  de  Marmora 
a reçu  son  nom  de  Propontïde  , comme  f Helles- 
pont  de  II  e lle , symbole  de  Helland  , Holland, 
sœur  de  Phryxus  , ( la  Frise  ). 

S ko  lé , d’où  dérive  le  mot  école , signifie  en 
grec  otium  , loisir.  On  a donné  ce  nom  aux 
maisons  d’instructions  publiques  , parce  qu’on  ne 
sacrifiant  à l’enseignement  et  aux  études  que  les 
moine  ns  de  loisir , comme  on  fait  encore  à la 
campagne.  Braken  signifie  avoir  du  loisir.  Les 
Brackmannen  , dans  ce  sens  , étoient  des  gens  qui 
s exerçoient  dans  les  écoles , ou  gymnases  ; c’est 
là  précisément  1 idée  que  nous  en  donne  l’anti- 
quité.  Strabon  et  d’autres  les  appellent  gytnno- 
sophistes  , terme  qui  veut  dire  littéralement 


(i)  Philippus  Abbas , n.  6 4;  asserit  Elnonem  intra  Mena- 
piorum  posiuim  fines  , Propontiis  nerviisque  conterminum. 
Ubi  rnann  exarato  oodicis  nostro  adscriptum  est  : Menapios 
esse  ïornacenses  , Proponiios  bracbatenses , Nervios  Haino- 
nienses,  Acta  SS.  Belgii  selecta,tom.  IV,  pag.  199,  n.  14; 
et  tom.  I , pag.  290 , n.  92. 
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sophistes , ou  saaans  d'école  ; c’est  encore  leur 
profession  moderne.  Les  Brakmannes  sont  obligés 
de  faire  un  long  cours  d’études  dans  les  colleges 
de  leur  université  à Bénarés. 

Le  mois  de  Juin  , dans  nos  calendriers  3 porte 
le  nom  de  brakmaend  3 et  dans  les  fastes  de 
Charlemagne  , bracmonat  ; il  veut  dire  mois  de 
repos . C’est  qu alors  il  y a du  repos  au  ciel  et 
sur  la  terre  ; c’est  le  mois  dans  lequel  le  soleil 
semble  faire  une  pause  , ou  station  , appelée 
solstice.  C’est  le  mois  dans  lecpiel  les  grains 
mûrissent , et  laissent  au  cultivateur  des  m orne  ns 
de  repos  * on  l’emploie  communément  à donner 
un  labour  aux  terres  en  jachère  , là  où  cette 
culture  est  en  usage. 

Outre  la  langue  ordinaire  du  pays  , les  Brak- 
mannes ont  une  langue  particulière  consacrée 
spécialement  à leurs  sciences  et  à leur  culte,  et 
qui  est  inconnue  aux  Indiens.  C’est  sans  doute  la 
langue  de  leurs  proto-parens  qu’ils  auront  ap— 
portée  dans  leur  nouvelle  patrie  : or  , d’après 
l’origine  qu’on  vient  de  donner  à ces  savans  , ce 
doit  être  le  vieux  allemand.  Cette  vérité  , quel- 
quefois soupçonnée  , vient  d’ètre  démontrée  par 
Don  Pauhno  à Sancto  Bartholomœo , directeur  du 
Musée  de  Vienne.  Cet  érudit,  qui  a vécu  long- 
temps parmi  les  Brakmannes  , vient  de  publier 
une  brochure  dans  laquelle  il  fait  voir  une  con- 
formité frappante  entre  leur  langue  sacrée  , le 
persan  et  le  vieux  allemand.  Le  nom  meme  ds 
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cette  langue  annonce  son  origine.  On  l’appelle 
tantôt  honscril , hanscret , s conscrit , quelquefois 
sanscrit.  On  reconnoît  visiblement  dans  scrit  ou 
scret,  le  belge  scrift , et  le  français  écrit.  Hanscrit 
est  un  manuscrit } samscrit,  compilation  ; sanscrit* 
langue  sacrée. 

On  a fait  nouvellement  une  autre  découverte  qui 
répond  parfaitement  à ce  que  nous  venons  de 
dire.  Les  journaux  du  mois  d’Octobre  1800  ont 
publié  qu'on  venoit  de  déterrer  à Bénarès  un 
vieux  manuscrit  en  langue  sacrée  , qui  contenoit 
un  traité  topographique.  Cet  écrit  donne  la  des- 
cription d’une  île  appelée  sainte.  O11  y trouve 
dit  -on  , les  noms  d Isis  et  de  Tamisis  5 et  la 
description  d’un  temple  en  forme  de  pagode 
indienne.  Comme  il  s’agissoit  d'une  île  , et  qu’on 
y rencontroit  les  noms  de  deux  rivières  connues 
d Angleterre  et  particulièrement  celui  du  beau 
fleuve  la  Tamise  , on  s'est  flatté  que  c’étoit  la 
topographie  de  ce  royaume  5 et  la  compagnie 
anglaise  des  indes  a donné  des  ordres  pour  en 
faire  promptement  la  traduction.  Il  est  possible 
qu'on  ait  deviné  juste  , malgré  qu’on  ne  con- 
noisse  point  de  monument  qui  donne  à l’Angle- 
terre  l’épi  thé  te  de  sainte.  Cependant  elle  peut 
avoir  porté  autrefois  ce  titre  par  la  raison  * 
comme  on  la  vu  , quelle  a été  consacrée  au 
soleil.  N’anticipons  point  sur  la  publication 
de  l’ouvrage  : il  aura  sans  doute  du  rapport  à 
notre  climat  j mais  il  pourroit  bien  avoir  pour 
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objet  un  autre  canton.  Si  le  nom  de  1 ami  s s 
est  d’un  certain  poids  en  faveur  de  l’Angleterre  , 
ce  nom  ne  lui  est  pas  exclusivement  propre.  Il 
existe  aussi  en  Flandre  un  endroit  nommé  Tamise: 
c’est  un  charmant  bourg  , situé  dans  le  pays  de 
AV  a es  , avec  un  beau  port  sur  les  bords  de  l’Es- 
eauu  Il  se  trouve  vis-à-vis  de  Bornhem  , dont  on  a 
traité  à l’article  des  Hyperboréens  (1).  En  nous 
'rappelant  ce  que  nous  avons  dit  à cette  occa- 
sion, il  sera  très-aisé  d’appliquer  à la  Tamise  de 
Flandre  les  aperçus  qu’on  a tirés  du  manuscrit 
bénarien.  Ce  sont  les  eaux  de  l'Escaut  , réunies 
à celles  de  la  Meuse  et  du  Rhin  , qui  gardent 
Y île  Sainte.  Le  temple  dont  il  s’agit  sera  celui  qui 
étoit  sur  la  rive  opposée  de  l’Escaut , où  l’on  a 
déterré  la  statue  de  Jupiter- Ammon. 

Si  Isis  étoit  le  nom  d’une  rivière  qui  vient 
grossir  les  eaux  de  la  Tamise  en  Angleterre,  011 
11e  voit  pas  du  moins  que  la  déesse  Isis  ait  joui 
d'un  culte  dans  ce  pays.  Ce  sont  les  Suives  , 
peuple  allemand  qui  , selon  Tacite  , honoroient 
spécialement  cette  divinité  j ils  la  représentaient 
sous  la  forme  d’un  bateau  , in  modum  liburnæ . 
On  trouve  que  les  Suèves  ont  été  très-répandus 
en  Flandre  ; témoins  les  villages  de  Swevesele  , 
salle  des  Suèves  , et  Sweveghem  , séjour  des 
Suèves  , dont  les  noms  offrent  encore  des 
traces  sensibles  de  leur  séjour.  Il  existoit  des 
Suèves  établis  sur  les  bords  de  l’Escaut  en-deçà 


(1)  Voyez  ci-avant  page  104.  et  suiv. 
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d’Anvers  , meme  du  temps  de  Saint-Eloi.  Il  est 
dit,  dans  la  vie  de  ce  zélé  missionnaire,  qu’aprés 
avoir  prêché  la  foi  dans  la  West-Flandre , il  esi 
allé  convenir  les  Anversois  et  les  Suàves  , Àndo- 
yerpos  , et  Suevos. 

Il  est  assez  naturel  de  rencontrer  les  Suèves 
sur  1 Escaut  5 ils  étoient  navigateurs  de  pro- 
fession. Leur  nom  , qui  vient  de  syveyen  , voguer , 
et  la  manière  d'houorer  Isis  in  modum  liburnæ  # 
le  font  assez  voir. 

Disons  à cette  occasion  un  mot  sur  l'étymo- 
logie de  Antwerpen  , Anvers  : 011  a pris  ce  mot 
dans  la  signification  littérale  de  hantyverpen  ÿ 
jetter  la  main  , et  on  a forgé  de  là  les  contes 
les  plus  ridicules  , qu’on  nourrit  encore  par 
des  représentations  hisarres  dans  les  jours  de 
grande  solemnité.  Antwerpen  est  au  figuré  la 
meme  chose  que  ankerwerpen  , jetter  V ancre . 
Les  ancres  sont  des  espèces  de  mains  de  fer 
pour  arrêter  et  stationner  les  vaisseaux.  On  ap- 
pelle pattes  d’ancre  les  deux  pointes  aiguës  qui 
1 accrochent  au  fond  pour  retenir  les  vaisseaux. 
O11  a retiré  des  bords  de  l’Escaut  à Anvers  une 
statue  réprésentant  Isis , dont  il  est  fait  mention 
dans  le  recueil  des  antiquités  romaines  et  gauloises 
de  jYlr.  de  Bast  (i).  Aussi  comme  Von  trouvoit  le 


(1)  Voyez  le  Recueil  d’antiquités  romaines  et  gauloises,  trou- 
vées dans  la  Flandre  proprement  dite,  par  Mr.  de  Bast , chanoine 
de  la  cathédrale  , et  recteur  de  l’église  de  St.  Nicolas  , à Gand  ; 
imprimé  chez  Stevcn , 1804,  in-8 , p.  192,  première  édition. 
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port  cl  Anvers  très  - propre  à y jetter  l’ancre  et 
stationner  les  vaisseaux  , il  est  très-probable  qu'on 
lui  aura  donné  un  nom  analogue  à cette  pro- 
priété pour  servir  d’indice  aux  navigateurs. 

Mais  ce  qui  est  plus  favorable  à notre  sujet, 
c’est  quon  trouve  encore  sur  les  bords  de  l'es- 
caut  occidental  une  petite  ville  qui  porte  le 
nom  de  la  déesse  J sis  3 c est  le  fort  d’isEN-DicçuE, 
digue  d îsis  (i).  Un  poete  du  pays  le  chante 
comme  un  monument  encore  subsistant  érigé  en 
1 honneur  de  la  deesse  Isis.  Saiiderus , in  Flandria, 
illustrata  , et  d autres,  en  font  mention.  On  re- 
marque qu’à  peu  de  distance  d’Isendieque  il  se 
trouve  un  golfe  de  l'Escaut  qui  est  connu  clans 
les  cartes  du  pays  sous  le  nom  de  Brackman. 

Quelque  soit  le  pays  indiqué  par  le  manuscrit 
des  brackm aunes , il  est  du  moins  certain  qu’il 
doit  tenir  a notre  climat  : les  noms  nationaux 
qu  on  vient  de  relever  ne  laissent  sur  ce  point 
aucun  doute. 

Il  est  très  - apparent  aussi  que  l’ob  jet  du  ma- 
nuscrit est  la  patrie  des  brackmannes.  Ces  savans 
n’auront  pas  manqué  , lors  de  leur  émigration  , en 
emportant,  comme  Enée,  leurs  dieux  et  leurs  péna- 
tes , de  garder  un  monument  d’une  si  grande  im- 
portance, en  mémoire  du  berceau  de  leurs  ancêtres* 

CO  hendicque , digue  d Isis  , est  la  même  chose  Que  tam-isis  * 
iam  est  identique  avec  dam  ; tanimen  ou  dammen  veut  dire 
dompter.  Les  digues  sont  des  ouvrages  propres  à dompter 
les  eaux. 

IL 
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Si  nous  sommes  entrés  dans  quoique  detail  sur 
ce  manuscrit , c’est  dans  l’espérance  que  son  in- 
térêt pourra  contribuer  à ranimer  le  zele  des 
savans  anglais  pour  en  accélérer  la  traduction. 
Cette  découverte  a été  annoncée  en  1 an  1800  5 et 
depuis  cette  époque  on  nen  a plus  pané.  Il  est  a 
craindre  qu’éblouis  d’abord  par  les  noms  carac- 
téristiques de  Isis , Tamisis , et  ne  trouvant  pas 
que  le  reste  réponde  à leur  curieuse  attente  , les 
directeurs  de  la  compagnie  anglaise  ne  laissent 
imparfaite  une  entreprise  propre  à jeter  tant  cle 
lumière  sur  l’état  de  nos  premiers  pères.  Car  , 
pourroit-011  douter  qu’il  ne  soit  relatii  a quelque 
région  de  notre  continent  , et  même  a la  patrie 
des  brackm aunes  ? Comment  ce  précieux  écrit  se 
trouvcroit  - il  autrement  dans  leurs  mains  ? Les 
Indiens  ne  prétendent  pas  être  venus  éclairer 
l’Europe  } mais  ce  que  nos  missionnaires  font  tous 
les  jours  , en  portant  les  lumières  de  la  religion 
et  des  sciences  dans  les  Indes,  et  dans  d autres 
contrées  éloignées  de  la  terre  , le  zèle  et  la  phi- 
lantropie de  nos  ancêtres  l’ont  pu  faire  de  même. 
Si  l’histoire  n’a  pas  conservé  la  mémoire  d’évè- 
nemens  de  ce  genre  , la  fable  y a suppléé.  On 
connoit  l’expédition  de  Bacclius  dans  les  Indes  ; ce 
dieu  a conquis  cette  vaste  région  avec  une  armée 
d’hommes  et  de  femmes  portant,  au  lieu  d’armes 
meurtrières  , des  thyrses  et  des  tambours. 

Une  expédition  de  cette  nature  est  visiblement 
l’emblème  de  ces  victoires  qu’on  remporte  par  la 
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magie  de  la  civilisation  (1).  On  sera  pleinement  con- 
vaincu que  le  triomphe  de  Baeclius  sur  les  sau- 
vages de  l’orient  est  du  même  genre  , lorsqu  011 
eonnoîtrala  nature  de  cette  divinité  symbolique*. 

. De  Bac  chus* 

Bacclms  est  fils  de  Jupiter  et  d’une  mortelle  * 
à ce  langage  mythologique  , figurons  - nous  qu’il 
doit  être  l’emblème  dune  invention  assez  utile  et 
assez  intéressante  pour  pouvoir  passer  pour  divine . 
On  a communément  regardé  Bacclms  comme  le  dieu 
de  la  vigne  5 mais  originairement  il  n’est  pas  plus 
la  divinité  emblématique  du  vin  et  des  vendanges,, 
que  Neptune  11’a  été  primitivement  Femblênie  du 
domaine  de  la  mer. 

Si  les  travaux  éi  Hercule  prése&tent  des  inven- 
tions et  des  actions  qui  ont  procuré  aux  hommes 
une  vie  libre  et  sûre  , tant  sur  terre  que  sur  mer, 
Y invention  y dont  Bacclms  est  le  symbole  , a pro- 
curé aux  hommes  une  vie  agréable  : cette  inven- 
tion ? c’est  l’art  de  rendre  par  Faction  du  feu  la 
nourriture  et  la  boisson  des  mortels  saines  et 


(1)  Suffridus , de  origine  Frisiorum  , croit  que  les  Frisons 
sont  originaires  des  Indes.  Iî  cite  à l’appui  de  son  opinion  „ 
le  nom  d’une  célèbre  province  entre  le  Gange  et  l’Accensuni , 
nommée  par  Ptolomée  et  Pline , Prasia.  Strabon  appelle  les 
habitans  Praseos.  Curtius  pharanos , quam  ut  e'?o , dit  Suf- 
fridus , major  um  nostrorum  Frisiam  esse  suspicor.  Pag.  557. 

L’auteur  semble  convenir  qu’ils  ont  été  primitivement  nom- 
mé Suèves,  Phar.aül  et  Suevi  surit  navigaîorss. 
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savoureuses.  Qu’importe  à l’homme  l'invention 
des  grains  , tant  qu’on  ignore  les  moyens  de  les 
moudre  , et  de  convertir  la  farine  en  pain.  La 
viande  crue  est- elle  un  aliment  qui  convienne  à 
l’homme  ? et  sans  le  feu  , le  brasseur  nous  four- 
niroit-il  cette  boisson  nutritive  et  agréable , nom- 
mée bière,  qui  est  le  nectar  du  Yalhalla  des 
Scandinaves  ? Blé  , viande  , poisson  , légumes  ? 
tout  doit  être  régénéré  par  le  Jeu } et  prendre  une 
nouvelle  vie.  C’est  la  cuisson  qui  rend  tous  ces 
alimens  propres  à l’usage  des  hommes  et  conser- 
vatifs de  leur  santé  : cuisson  se  dit  en  notre 
langue  back,  gheeack  , cuire  ; eacken  , backer  , 
boulanger  ; de  là  le  nom  de  Bacchus. 

En.  considérant  Bacchus  comme  l'emblème  de 
cette  salutaire  invention  de  cuire  , bouillir  , rôtir 
les  vivres , on  découvre  à l’instant  le  sens  de  tous 
les  mystères  qu’on  a débités  sur  ce  dieu.  Bacchus 
est  retiré  du  sein  de  sa  mère  au  milieu  des 
flammes  ; il  est  eimater  , ou  deux  fois  né.  La 
première  naissance  est  la  nature  crue  des  alimens, 
la  seconde , c’est  leur  renaissance  par  la  puissance 
du  feu.  Sémelé , nom  de  sa  mère  , veut  dire  son 
de  farine.  Bacchus  est  toujours  peint  dans  l’àge 
de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  (i)  ; la  cuisson 
rajeunit,  et  rend  les  comestibles  agréables  à la 
vue  comme  au  goût  : on  lui  met  sur  le  front 


(i)  Homère  appelle  Bacchus  Gaudium  mortalibus , ( Xarma 
Brotolsin.  ) Odyssée , liv.  9 , f»  324. 
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deux  cornes  , ce  sont  les  symboles  de  la  grand© 
étendue  de  son  empire  • on  veut  dénoter  par 
là  que  l’ usage  de  cuire  les  alimens  a gagné  les 
deux  bouts  de  la  terre,  1 orient  et  l occident»  La 
conquête  des  Indes  , c est  leur  civilisation  , et 
1 introduction  de  cette  pratique  bienfaisante  chez 
les  peuples  de  ces  régions. 

Baccbus  est  mis  en  pièces  par  les  Titans  : on 
coupe  un  animal  en  morceaux  pour  le  faire 
bouillir  ou  rôtir  ’ cette  interprétation  nous  dorme 
le  mot  d un  rit  énigmatique  du  culte  de  Baccbus 
rapporté  par  Saint  Clément  d’Alexandrie  , et  qui 
dévoilé  parfaitement  le  mystère  de  sa  nature. 

«Les  Titans  , dit-il  , qui  avoient  déchiré 
» Bacclms  de  leurs  mains  , ont  jetté  ses  membres 
«dans  une  marmite  posée  sur  un  trépied,  et  après 
«les  avoir  fait  cuire  dans  de  l’eau,  ils  les  ont 
«retirés,  attachés  à des  broches , et  posés  sur 
«du  brasier  (i).  « 

Le  pieux  docteur  paroît  scandalisé  de  cette 
pratique  ; il  la  cite  pour  discréditer  la  mytho- 
logie 5 mais  n est-il  pas  évident  qu’en  style  mys- 
tique , faction  des  Titans  n’est  autre  chose  que 
celle  de  cuire  et  rôtir  des  viandes  , et  que  c’est 
un  rit  commémoratif  de  cette  précieuse  invention  ? 


CO  Titanes  vero , quorum  manibus  laniatus  erat  (Bacchus) 
ipsius  rnetnbra  in  lebetem  supposito  tripodi  conjecerunt,  eaque 
prius  elixa , verubus  postmodnm  infigentes  Vulcano  imposta 
tenebant.  S.  Clem,  Alexandr,  5 cohortatio  ad  gentes. 
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Le  meme  auteur,  page  3i  , rapporte  aussi  que, 
par  ordre  de  Jupiter  , Apollon  a dépose  le  corps 
déchiré  de  Bacchus  sur  le  mont  Parnasse.  Il  n est 
pas  difficile  à présent  de  deviner  le  sens  de  celte 
fable  : elle  vent  dire  que  les.  prêtres  liyperbo- 
réens  , qui  ont  fondé  1 oracle  de  Delphes  , et 
établi  une  académie  des  sciences  sur  le  mont 
Parnasse  , y ont  apporté  aussi  l’art  de  préparer 
les  alimens. 


L’ouvrage  dans  lequel  on  rencontre  ces  passages 
de  Saint  Clément  d’Alexandrie  est  une  lettre  pas- 
torale aux  Gentils , ( cohortaüo  ad  gentes  ) , dans 
laquelle  fauteur  s’attache  à inspirer  de  1 horreur 
pour  le  culte  payen  , par  l’immoralité  et  1 impiété 
qu'il  croit  apercevoir  dans  le  récit  des  fables. 


C’est  là  où  il  déclame  fortement  contre  les  amours 
de  Jupiter  avec  Alcmené  , mère  d’Hercule  , et 
avec  S é mêlé  , mère  de  Bacchus.  Selon  lui  , la 
nuit  de  la  conception  d Hercule  , au  heu  de  trois 
nuits  (i)  , a duré  neuf  nuits  consécutives.  Cet  auteur 
vénérable  , qui  cependant  avoit  été  initié  , prend 
toutes  ces  bibles  à la  lettre  ; ce  qui  fait  bien  voir 
jusqu’à  quel  point  on  étoit  devenu  ignorant  dans 
la  science  mythologique  , ce  qui  prouve  en  outre 
qu’on  apprenoit  aux  initiés  les  (ailles  sans  leur 
en  donner  1* explication.  L hiérophante  , en  termi- 
nant là  cérémonie  , congédioit  l’assemblée  , en 


(i)  Voyez  tome  I.  pag.  236. 
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disant  jlonx  ompax  , ce  qui  veut  dire  , comme 
nous  le  verrons  , qui  potest  capere  , capiat. 

Diodore  de  Sicile  , quoique  communément  plus 
fidèle  à rapporter  les  fables  ? que  curieux  d’en 
rechercher  le  sens  , a eu  cependant  des  aperçus 
sur  la  fable  de  Bacchus  , qui  reviennent  pour  le 
fond  à ceux  qu'on  vient  de  développer.  Il  en  fait 
toutefois  une  fausse  application  , en  prenant 
Bacchus  pour  le  dieu  des  vendanges.  L’auteur 
explique  la  double  naissance  de  Bacchus  , en 
disant  que  la  première  vient  de  la  terre  et  l’autre 
de  la  vigne  (i). 

Quant  à la  cuisson  des  membres  de  ce  dieu  , 
il  croit  en  trouver  le  mot  dans  l’usage  où  plu- 
sieurs personnes  étoient  de  faire  bouillir  le  vin  (2)  ; 
mais  si  on  peut  faire  bouillir  le  vin , on  ne  peut 
pas  du  moins  le  mettre  à la  broche  , comme  les 
Titans  firent  des ‘membres  de  Bacchus. 

C'est  par  analogie  que  Bacchus  , après  la  dé- 
couverte de  la  vigne  , est  devenu  le  Dieu  de  la 
liqueur  tirée  des  raisins.  Il  étoit  déjà  le  Dieu 
de  la  liqueur  tirée  des  grains  par  la  coction 
ou  la  force  du  feu.  La  bière  a porté  aussi  le 
nom  de  vin  ; elle  étoit  connue  en  Egypte  sous 
le  nom  de  Zythos  5 les  S aï  tes  y en  a voient  in- 


(ï)  Una  nativitas  è terra , altéra  è vite  sestimanda.  Diod.  Sic., 
lib.  IV.  cap.  V.  pag.  271. 

(2)  Fabulosa  membrorum  elixatio  morem  innuit  quo  plu- 
ïimi  vinum  decoquunt . 
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troduit  l’usage.  Le  lexicon  Schrevelii  fait  dériver 
avec  justesse  le  mot  Zythos  du  teuton  zieden  , 
coquere  , est  enim  , dit-il  , potits  coctus.  Les  la- 
tins disent  cerevisia , mot  compose  de  vis  cerens  , 
esprit  ou  force  des  grains.  Bacclms  , ayant  acquis 
le  domaine  du  vin  , en  a pris  le  titre  comme 
d.e  la  plus  noble  partie  de  son  empire  ; mais 
son  troue  , qui  est  un  tonneau  , a du  rapport 
tant  au  jus  des  grains  , qu’au  jus  des  raisins. 

On  connoit  le  conte  rapporté  par  Hérodote 
de  bek  , beccos  , pain , qui  a décidé  du  droit 
d ancienneté  entre  l’Egypte  et  la  Phrygie  \ et 
quoique  cette  fable  appartienne  proprement  à 
l’histoire  d’Egypte  ? elle  ne  sera  pas  hors  de 
place  à la  suite  de  celle  de  Bacclms.  La  voici 
telle  que  nous  la  donne  Hérodote  : 

«Les  Egyptiens , dit-il,  s’estimoient  les  plus 
v, anciens  peuples  de  la  terre  avant  le  règne  de 
n Psammeticus  5 mais  quand  ce  prince  fut  par— 
«venu  à la  couronne  } il  lui  prit  envie  de  sa- 
voir quels  peuples  étoient  les  aines  5 et  de- 
>? puis  ce  temps  là  ils  ont  cru  que  les  Phry- 
vgiens  étoient  plus  anciens  qu’eux  , et  que  , 
«pour  eux,  ils  étoient  plus  anciens  que  les  au— 
n très.  Car  comme  Psammeticus,  après  beaucoup 
«de  recherches  , 11e  put  rien  découvrir,  il  s’avisa 
«de  l’invention  suivante  ; il  prit  deux  petits  en- 
«fans  de  basse  naissance  qu  il  donna  à un  ber- 
«ger  pour  les  élever.  Il  lui  commanda  de  ne 
«point  parler  devant  eux , de  les  meure  nus  $ 
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«l’écart  dans  une  maison  où  il  ny  auroit  per- 
« sonne.  Il  voulut  que  de  temps  en  temps  on  y 
«amenât  une  chèvre  pour  les  allaiter,  et  qu’au 
«reste  on  leur  procurât  toutes  les  choses  néees— 
«saires.  Psamme tiens  vouloit  essayer  parce  moyen 
«quelle  langue  parîeroient  ces  enfans,  et  quelle 
«seroit  leur  première  expression  lorsqu’ils  corn— 
«menceroient  à articuler.  La  chose  arriva  comme 
«il  ayoit  désiré  ; au.  bout  de  deux  ans  , lorsque 
«le  berger  , qui  en  avoit  soin  , ouvrit  la  porte 
«et  entra  dans  la  chambre  , ces  deux  enfans  , 

«venant  au  devant  de  lui  et  lui  tendant  les 

/ 

«mains  , crièrent  tous  deux  bek,  bek , Le  berger 
«ne  dit  rien  la  première  fois  qu’il  entendit 
«ce  mot.  Mais  , ayant  observé  que  chaque  fois 
« qu il  entroit,  les  enfans  lui  disoient  la  meme 
«chose  , il  en  avertit  le  roi;  et  par  ses  ordres 
«il  les  amena  devant  ce  prince.  Psammeticus  les 
«ayant  entendus  lui-même  , fit  rechercher  avec 
«beaucoup  de  soin  , s’il  existait  quelque  peuple 
«qui  appeliât  quelque  chose  du  nom  de  bek  , et 
«enfin  il  trouva  que  les  Phrygiens  se  servoient 
«de  ce  mot  pour  signifier  du  pain  ; de  sorte  que 
«les  égyptiens,  convaincus  par  cette  conjecture, 
«cédèrent  le  droit  d aînesse  aux  Phrygiens  et  les 
«jugèrent  plus  anciens  qu’eux.  « 

Il  y en  a qui  ne  s’éloignent  pas  de  regarder 
ce  récit  comme  une  vérité  historique  ; mais 
comme  iis  ne  croient  pas  cependant  que  bek  soit 
un  mot  inspiré  par  la  nature  , ils  expliquent  ce 
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phénomène  en  disant  que  ces  enfans  , habitues 
à entendre  le  bêlement  du  troupeau  de  leur 
gardien  ? ont  pris  de  là  l’usage  d imiter  le  cri 
de  la  brebis  en  articulant  bek.  Mais  on  observe 
d’abord  que  cette  historiette  se  raconte  de  di- 
verses manières.  Les  grecs  dit  Hérodote  , Font 
enveloppée  de  différentes  circonstances  ridicu- 
les  , et  ont  prétendu  entr’autres  choses  que 
Psammeticus  donna  ces  enfans  à nourrir  à des 
femmes  auxquelles  il  avoit  fait  couper  la  langue. 

Au  reste  si  le  cri  de  ces  enfans  eût  ressem- 
blé au  bêlement  des  brebis  , leur  gardien  qui 
étoit  berger  auroit-il  pu  s’y  méprendre  ? et  au- 
roit-il  dénoncé  une  pareille  circonstance  comme 
un  phénomène  ? 

Disons  donc  hardiment  que  ce  conte  renferme 
une  tradition  mystique.  Il  ne  peut  pas  être 
question  ici  d ancienneté  physique  , ou  de  la  créa- 
tion des  hommes.  Ou  ne  voit  pas  que  ees  sor- 
tes de  discussions  soient  entrées  dans  l’esprit  des 
philosophes  élysiens.  Mais  il  s’agit  d’ancienneté 
morale  , c’est-à-dire  d’ancienneté  de  civilisation. 
Les  égyptiens  , quoique  fiers  et  glorieux  d’une 
haute  antiquité  de  civilisation  , ont  cependant 
été  forcés  de  reconnoître  non  seulement  le  droit 
de  priorité  du  peuple  qui  avoit  inventé  le  pain  , 
ou  fart  de  préparer  les  comestibles  , mais  que 
c’étoit  à lui  qu’ils  en  étaient  Redevables  ; cette 
invention  est  le  complément  de  la  civilisation. 
Les  premiers  hommes  dans  nos  climats  n’ont 
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eu  longtemps  pour  nourriture  que  du  gland  , 
des  fruits  sauvages  , ou  d’autres  alimens  gros- 
siers ; leur  vie  ressemblent  assez  à celle  des 
animaux.  Ce  n'est  que  depuis  l’invention  du  blé 
et  de  l’art  de  le  convertir  en  pain  que  les  hom- 
mes ont  commencé  à vivre  d'une  manière  digne 
des  hommes.  Bacchus  a procuré  aux  mortels  fes 
agrémens  de  la  vie  , les  fêtes  , les  réjouissances. 
C’est  fart  d’améliorer  les  alimens  qui  a rapproché 
les  hommes  , qu?  les  a rassemblés  dans  des  repas 
communs  ; ce  sont  les  tables  , les  repas  en  com- 
mun qui  ont  donné  l'idée  des  sacrifices  religieux, 
et  qui  ont  établi  ce  qu'on  appelle  communion  des 
fidèles . Tout  cela  se  développera  par  la  suite. 

Les  noms  des  rois  les  plus  célèbres  de  1 Egypte 
sont  la  plupart  emblématiques  , et  n indiquent  que 
des  époques  mémorables  de  la  civilisation  de  ce 
pays  ; P sammeticus  , comme  nous  le  verrons  â 
l’article  du  labyrinthe  , est  l'emblème  des  agapes  , 
ou  repas  communs  des  Egyptiens  ; le  mot  vient 
de  t’samen  eten  , manger  en  commun . La  fable 

(1. 

indique  que  ce  sont  les  Phrygiens  , non  pas  ceux 
de  l’Asie  , mais  les  Frislens  des  Champs  é lysées  , 
qui  leur  ont  apporté  et  enseigné  cette  institution 
religieuse. 

Il  a toujours  régné  une  tradition  confuse  sur 
l’excellence  et  la  haute  antiquité  de  la  langue 
teutone  : on  sembioit  être  persuadé  quelle  étoit 
la  langue  primitive  des  nations.  Frappes  de  cette 
idée  , plusieurs  écrivains  ont  fait  des  essais  pour 
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la  vérifier  ; celui  qui  s’est  le  plus  distingué  dans 
ceue  recîierche  .,  c'est  Goropius  Becauus  d’Anvers. 
L’auteur  sachant  que  bek  7 becker  , en  dialecte 
brabançon , sont  la  meme  chose  que  bak  , backer  , 
a cru  trouver  tant  d’appui  dans  le  conte  de  Bek , 
qu’il  l’a  pris  pour  base  de  &on  sujet.  Il  a donné  à 
son  ouvrage  le  titre  de  C immer iorum  becceselana  (i). 
Becanus , érudit,  mais  peu  judicieux,  avoit  trouvé, 
comme  on  a vu  précédemment,  que  nos  proto-pa- 
rens  ont  été  nommés  Cimmérienfè  : voulant  mettre 
d’accord  son  système  avec  les  idées  qu’il  avoit  sur 
le  sens  des  livres  sacrés  , il  fait  venir  ses  Cimmé- 
riens  du  fond  de  l’Asie  5 il  les  fait  cotoyer  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  IS  oire  pour  11e  pas  se  trouver 
à la  construction  de  la  tour  de  Babel.  Par  ce 
moyen  , dit-il  , leur  langue  , la  primitive  et  celle 
qu  ou  parioit  au  paradis  , est  demeurée  pure  , et 
les  Cimmériens  Font  apportée  intacte  dans  nos 
climats.  C’est  en  confondant  l'époque  de  la  créa- 
tion de  1 homme  avec  celle  de  sa  civilisation , que 


(O  Goropius  Cimmeriorum  Becceselana.  Il  divise  son  ou- 
vrage en  neuf  livres,  parce  que  le  nombre  net* en  lu  à droite 
ou  à gauche  est  toujours  le  même.  Les  Gomeriens  ou  Ci  in- 
né rien  s se  sont  écartés  de  la  route  de  Babylone  en  transmi- 
grant dans  l’Europe,  ils  sont  venus  occuper  la  Phrygie , où 
le  mot  beccos  signifioit  pain.  Aristophane  avoit  tourné  en 
ridicule  l’histoire  de  bec,  beccos  , ainsi  que  la  prétention 
des  Arcadiens  d’être  plus  vieux  que  la  lune  , et  il  appelle 
ces  peuples  Beccesdanes  ; de  là  le  titre  de  Goropiqs.  Les 
Arcadiens  étoient  nommés  Prosdani. 
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Fou  donne  dans  de  pareils  écarts  , et  Leibnitz  les 
a évités,  en  rapportant  l’origine  et  la  gloire  de 
la  langue  teutone  à la  mythologie. 

Les  Latins  ont  donné  à Bacclms  le  nom  de 
liber  : ils  F appellent  liber  pater  ; nous  verrons  au 
chapitre  du  système  hebdomadaire  qu’il  a été 
nommé  ainsi  à cause  qu’il  est  l’emblème  de  l’ins- 
titution des  jours  de  récréation  ou  des  fêtes  ap- 
pelés jours  libres . 

Des  Mages  de  la  Perse . 

Les  Perses  , dit  Ammien  Marcellin  , sont 
originairement  Scythes  (1).  Voilà  donc  les  Per- 
ses aussi  étrangers  ! nous  avons  vu  que  le 
nom  de  Scythes  ne  se  bornoit  pas  au  nord  de 
l’Asie  ; mais  qu’on  l’a  appliqué  aussi  à plusieurs 
peuples  de  l’Europe.  Les  lexicographes  alle- 
mands considèrent  même  la  langue  scythique 
comme  la  langue-mère  des  dialectes  du  nord  de 
l’Europe.  Dans  ce  cas  , on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  la  conformité  que  , selon  Don  Paulino  , 
on  rencontre  entre  les  langues  persanne  , alle- 
mande et  samscretane.  Il  y a déjà  quelque  temps 
qu’on  a aperçu  une  analogie  frappante  entre  le 
persan  et  l’allemand.  Parmi  les  énigmes,  dit  Ihre 
dans  son  introduction,  que  le  içme.  siècle  a pro- 
posées à la  solution  des  savans  , se  trouve  cette 


1 

(1)  Persæ  origimtùs  Seyîhæ,  Ammianus  Marcel! inus  , îib. 

31.  n.  0 11. 
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singulière  harmonie  entre  la  langue  persanne  et 
la  langue  allemande  , qui  a été  aperçue  par 
Elichmann  , Bocliart  , et  d’autres  savans  dans  les 
langues  orientales.  Cette  vérité  , poursuit-il  , est 
aujourd’hui  généralement  reconnue  : elle  présente 
à résoudre  le  problème  suivant  : Cette  conformité 
est-elle  l’effet  du  hasard  ; est-elle  née  des  rela- 
tions commerciales  5 ou  bien  doit-on  la  trouver 
dans  une  identité  d’origine  ? L’auteur  , après  avoir 
discuté  les  deux  premiers  points  ? et  démontré 
qu’on  ne  peut  attribuer  cette  ressemblance  ni 
au  hasard  , ni  à des  relations  de  commerce  , en 
conclut  qu  ’on  est  obligé  d’adopter  l’opinion  d’un 
grand  nombre  d érudits  qu’il  cite  , tels  que  Pezron9 
Wachter  , Perinskiold  , Marsbam  et  autres  , qui 
prétendent  que  cette  conformité  de  langage  11e 
doit  être  cherchée  ailleurs  que  dans  une  com- 
munauté d'origine  (t)  5 car  , ajoute-t-il , les  Scvthes 
ne  sont  pas  moins  Perses  , que  Goths  ou  Germains. 

Ihre  remarque  ensuite  que  l’affinité  de  la  langue 
allemande  avec  la  persanne  ne  se  manifeste  pas 
seulement  dans  des  mots  et  des  termes  particu- 
liers , mais  aussi  dans  le  génie  de  la  langue  et 
dans  les  inflexions  des  verbes  ^ observation  qu’il 
appuie  d’une  manière  sensible  par  la  comparaison 
du  verbe  être.  11  remarque  aussi  que  les  verbes 


(1)  Hanc  communionem  vocabuiorum  aliunde  arcessendam 
non  esse  quam  a communione.  origînis.  Ihre , in  proœmio  , 
tom.  I.  pag.  XIV. 
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persans  ont  à 1 infinitif  leur  terminaison  en  eu  9 
comme  les  verbes  teutons; 

Parmi  les  mots  persans  dont  la  conformité  avec 
les  nôtres  se  présente  d une  manière  sensible  , se 
trouvent  les  noms  des  membres  qui  composent 
les  familles,  tels  que  pader,  père  , mader  , mère, 
docetëR-  , Jîlle  , brader  , frère  ; il  n y a sûrement 
pas  de  termes  qui  annoncent  mieux  une  généa- 
logie commune. 

Un  autre  terme  encore  plus  frappant  , c’est 

\ 

ChodcLy  nom  de  l’Etre  suprême  5 c’est  le  meme 
que  le  teuton  God  , Dieu  , qui  signifie  propre- 
ment bon  , comme  pour  dire  Y être  bon  , ou  bien- 
faisant par  excellence . Il  désigne  le  créateur  dans 
ses  rapports  avec  la  créature  humaine.  C’est  un 
litre  sacré  qui  peint  le  dogme  de  la  Providence . 

Une  chose  qui  nous  fournit  , sur  ce  sujet , en- 
core de  grandes  lumières  , c’est  le  nom  de  mages 
que  portent  les  prêtres  philosophes  des  Perses  (1). 
Ce  mot  n’est  pas  oriental  , il  appartient  au  nord 
de  l’Europe  , et  exprime  exactement  la  profession 
de  ces  savans  , comme  le  terme  brackman  ex- 
prime celles  des  gymnosophistes  des  Indes. 

On  essayeroit  vainement  de  chercher  l’étymo- 
logie du  mot  mages  dans  les  langues  orientales  , 
après  le  succès  peu  satisfaisant  du  savant  anglais 


(1)  L’abbé  de  Tressan  croit  que  la  religion  des  Mages  et 
celle  des  Druides  ont  la  même  origine.  Mythoiog.  cornp. 
tom.  (Il,  pag.  323. 
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Il jde  , dans  son  Traité  de  lleligione  veterum  Per~ 
sarum.  L’auteur  , dans  la  discussion  sur  cette  éty- 
mologie, cite  deux  écrivains  qui  s’en  sont  occupés, 
savoir  Pliimsabadius  , savant  arabe  , et  Ecteri- 
Eara-Hisari  , lexicographe  orientai.  Le  premier 
fait  dériver  le  mot  mage  de  deux  mots  persans 
migi-ghush  , qui  signifient  homme  à petites  oreilles , 
parvis  aurirus  PRÆDiTus . L’autre  dit  aussi 
que  magjtjs  veut  dire  parvis  auribus  vir.  Le  grave 
docteur  a la  bonhommie  d’avouer  qu’il  a pris  des 
informations  sur  ce  phénomène,  et  que  l’homme 
qu’il  avoit  chargé  de  les  lui  procurer , lui  a rap~» 
porté  , comme  il  devoit  bien  s’y  attendre  , que 
les  oreilles  des  Mages  n’étoient  pas  plus  petites 
que  celles  des  autres  Persans. 

Ce  sont  là  les  seules  étymologies  que  le  doc- 
teur Hyde  a pu  découvrir  sur  le  mot  mag  , en 
grec  MAGos.n  Mais  quoiqu’il  en  soit,  ajoute-t-il  * 
n il  est  du  moins  certain  qu’il  devoit  être  bien 
11  vieux  , puisqu’il  est  antérieur  au  siècle  du  pro- 
n plié  te  Jérémie,  n 

L’auteur  fait  ensuite  quelques  observations  sur 
le  mot  magie  dont  l’acception  moderne  est  si 
différente  de  celle  qu’on  y attachoit  autrefois. 
On  regarde  aujourd’hui  un  mage  , ou  un  ma- 
gicien comme  un  sorcier  et  un  imposteur  , et 
la  magie  comme  un  sortilège.  On  a vu  com- 
ment les  modernes  traitent  encore  la  déesse 
Circé  , emblème  de  l’ancienne  église  , parce 
qu’Homèrc  et  d’autres  , semblent  lui  avoir  attri- 
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hué  des  vertus  et  des  pouvoirs  qu'on  prend 
encore  de  nos  jours  pour  de  la  magie.  Mais 
ce  n’étoit  pas  ià  l’idée  que  les  anciens  pliiioso- 
plies  en  avoient.  Ammien  Marcellin  , connue  on 
Fa  déjà  observé  , rapporte  que  Platon  regardait 
la  magie  comme  le  culte  le  plus  pur  de  la 
divinité.  Pline  , Cicéron  et  nombre  d’auteurs 
nous  enseignent  ce  qu’on  doit  entendre  par  ma- 
gie. Personne  n’a  jamais  envisagé  les  mages  de 
Perse  comme  des  hommes  malfaisans  , male - 
fici  , mais  comme  des  philosophes  qui  étudioient 
la  nature  , et  fais  oient  usage  de  leurs  comtois-* 
sauces  pour  le  bien-être  général. 

Philon  (pag.  896.)  appelle  les  mages  natueæ 
scrtjtatoreS  , naturalistes  ; voilà  la  véritable  éty- 
mologie du  mot  ; mages  signifie  naturalistes  (i)o 
Il  désigne  des  hommes  qui  s’appliquent  à l’étude 
de  la  nature  ; eela  s’entend  de  la  nature  tant  divine 
qu’buàîaine.  Ma  g (2)  , terme  qui  a différentes 
acceptions  , signifie  en  ancien  teuton  nature . Il 


(1)  Iîle  penes  Persas  magus  est  qui  sidéra  novit. 

Qui  sciât  herbarum  vires  culîumque  Deorum. 

Apud  Persas  magi  scrntatores  naturæ  , præ  cæteris  ve ritatis 
«ognoscendæ  studio  qui  per  otium  divinas  virtutes  contenu 
plantur  clarius  et  alios  eisdetu  initiant  mysteriis.  Hyde,p.  327. 

Ihre,aumot  mëg  , confirme , d’après  Wachter,  que  ce  mot, 
quoique  vieilli,  signifioit  anciennement  nature.  Tom.  2.  p.  152. 

(2)  Magan  en  mœso-goth.  et  en  A.  S.  est  poste , valêre. 
Ten  Kate,  tom.  2.  pag.  299. 
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dérive  du  verbe  magen , aujourd’hui  mogert , posse  ? 

yalère  j pouvoir , valoir  ; l’essence  de  la  nature 
* 

est  la  puissance  , ou  la  Jorce  des  choses . 

Admirons  encore  ici  la  profonde  sagesse  de 
nos  ancêtres  dans  les  chois  des  noms  qu’ils  ont 
imposés  aux  choses  , ils  frappent  par  leur  éner- 
gie : ce  sont  toujours  autant  de  définitions.  Se- 
rai l- il  possible  de  designer  mieux  la  nature  que 
par  un  terme  qui  dénote  la  jorce  des  choses  ? 
En  admettant  que  les  savans  qui  ont  civilisé  la 
Perse  étoieut  des  philosophes  du  domaine  de 
Circé  , on  découvre  dans  cette  circonstance 
l'origine  du  mot  Perse  ; Circé  étoit  fille  de 
Persée  3 nymphe  , fille  de  l’Océan. 

Nous  11e  disons  encore  rien  de  la  conformité 
qu’on  rencontre  entre  la  doctrine  des  savans 
étrangers  et  celle  des  druides  ; le  développement 
de  la  philosophie  ancienne  nous  procuerra  sou- 
vent des  objets  de  comparaison  qui  prouveront 
avec  la  dernière  évidence  que  toutes  les  scien- 
ces et  les  institutions  émanent  d’une  école  unique  9 
qui  est  celle  des  législateurs  élysiens.  • 

Des  Prêtres  chaldéens . 

Si  les  brackmannes  et  les  mages  sont  étrangers 
à leur  demeure  actuelle  , les  prêtres  chaldéens 
sont  également  étrangers  aux  rives  de  l’Euphra- 
te 5 et  ce  qu’ils  ont  encore  de  commun  avec  les 
autres  , c’est  qu’ils  ont  égalemeut  oublié  le  sol 
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natal  de  leurs  pères»  Le  Zend-ayesta  (i)  9 qui  est 
leur  bible  sacrée  7 apprend  qu’ils  sont  originaires 
d’un  pays  où  les  plus  longues  nuits  d’hiver  sont 
le  double  des  nuits  les  plus  courtes  de  l’été;  ce 
qui  ramène  leur  patrie  vers  le  5ome  degré  de  lati- 
tude , parallèle  qui  3 comme  on  ne  cesse  de  le 
voir  , est  le  point  central  de  toute  la  haute  an- 
tiquité (2).  Concluons  de  là  , comme  nous  avons 
fait  à l’égard  des  brackmannes  , et  meme  avec 
plus  de  raison  , que  leur  patrie  ne  peut  pas  ap- 
partenir à l’Asie  , mais  à l'Europe  : car  comment 
auroient  - ils  pu  l’oublier  cette  patrie  si  elle  eût 
existé  en  Asie  , et  seulement  à quelques  degrés 
de  distance  de  la  Ghaldée  ? ce  raisonnement  se 
justifie  d abord  par  leur  dénomination  : Chaldéens 
vient  de  kalden  , kalten  y le  meme  que  kelten* 
celtes;  l'Europe  est  la  Celtique  de  l’ancien  monde. 


(1)  Le  livre  de  Zoroastre  est  la  loi  de  l’Asie  occidentales 
îe  livre  savant  de  la  Perse  et  d’une  partie  de  l’Inde  : nous  en 
avons  extrait  la  plupart  des  connoissances  astronomiques  des 
Perses,  qui  sont  dans  cet  ouvrage.  On  y lit  que  le  plus  long 
jour  d’été  est  double  du  plus  court  jour  d’hiver.  Ceci  détermine 
îe  climat  où  le  livre  de  Zoroastre  a été  composé,  où  cet  ancien 
philosophe  a recueilli  les  connoissances  qu’il  nous  a transmi» 
ses.  11  n’y  a que  le  climat  de  seize  heures,  c’est-à  dire  où  le  plus 
long  jour  est  de  seize  heures,  et  le  plus  court  de  huit,  qui 
puisse  satisfaire  à cette  condition.  Bailly,  astr  anc. , p.  iod. 

(2)  Ptolomée  rapporte  dans  ses  calendriers  des  observations 
du  lever  et  du  coucher  des  étoiles,  faites  sous  le  climat  de 
seize  heures,  c’est-à-dire  scus  le  parallèle  de  49  degrés. 
Bailly,  eed. 
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Quant  à la  partie  de  l’Europe  d’où  les  prêtres 
chaidéens  sont  venus  , Plutarque  nous  a donné 
sur  ce  point  des  notions  satisfaisantes  dans  la  vie 
de  Marins  dont  nous  avons  fait  usage  en  traitant  de 
l’origine  des  Gimbres  (i).  L’auteur  les  fait  partir 
des  cotes  maritimes  du  nord  : il  décrit  même  les 
routes  et  les  saisons  de  leurs  émigrations. 

Ce  qui  détermine  encore  plus  précisément 
l’endroit  de  leur  première  patrie  , c’est  le  nom 
de  leur  célèbre  idole  Bel  , Belus.  Ce  mot  indi- 
que évidemment  la  Belgique.  Bel-gio  dont  on  a 
fait  Bel-gium  , signifie  pays  de  Bel  ; gio  , go  , 
gau  , en  grec  gé  , gaia  sont  des  termes  un  peu 
variées  , qui  tous,  comme  on  la  déjà  observé (2)  , 
veulent  dire  pays  , et  spécialement  pays  habité  , 
du  verbe  gaen  en  anglais  go  , aller  , marcher. 

Le  mot  Bel,  le  même  que  Belus,  Bal,  Baal , 
devenu  le  titre  du  dieu  de  la  plus  grande  mo- 
narchie de  l’univers  , et  de  la  fameuse  ville  de 
Babylone  , offre  un  exemple  frappant  des  méta- 
morphoses littéraires  opérées  par  la  corruption 
du  culte  à l’aide  du  style  métaphorique. 

Bel , qu’on  interprète  en  langue  orientale  par 
le  mot  chef , seigneur  , interprétation  qui  n’a 
pour  base  qu  une  acception  adoptive  de  cette 
langue  , est  dans  son  origine  un  terme  très-sim- 
ple. Il  signifioit,  comme  il  signifie  encore  , son- 


(1)  Voyez  tome  I.  page  168. 

(2)  Voyez  tome  I.  page  129. 
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nette.  Les  pasteurs  pendoient  au  col  d’un  beau 
mouton  mâle  , haimel  , qu’ils  destinaient  à être 
le  guide  du  troupeau  , une  sonnette  , bel  , pour 
attacher  les  brebis  à ses  pas  , et  les  rallier  autour 
de  lui.  Ce  mouton  conducteur  fut  appelé  de  ce 
chef  bel-hammel  , bélier  à sonnette . Ne  cherchons 
point  ailleurs  la  racine  de  notre  mot  bélier , il 
vient  positivement  de  bellen  , sonner  ; un  bélier 
est  un  beller  , un  sonneur.  Cette  qualification  si 
simple  passa  bientôt  au  figuré,  de  l’économie  pas- 
torale dans  l’économie  politique  et  religieuse.  Le 
mot  bel-hammel  devint  en  style  figuré  un  titre 
métaphorique  de  prééminence  ou  de  supériorité» 
Jupiter  reçut  le  surnom  de  Bel , et  fut  appelé 
BelhummeL  Ce  qui  a contribué  particulièrement 
à établir  cette  idée  emblématique  , c’est  l’usagé 
qu’on  a fait  des  sonnettes  comme  symbole  de 
pouvoir  et  de  commandement.  Les  présidons  des 
assemblées  du  peuple  se  servoient  de  la  sonnette 
pour  ouvrir  et  lever  les  séances  ? pour  imposer 
silence  , faire  cesser  le  tumulte  ; on  construisoit 
des  tours  dans  lesquelles  on  suspendait  de 
grosses  sonnettes  ou  cloches  pour  convoquer  les 
communes  , annoncer  des  jours  de  fêtes  , des 
momens  de  dangers  , ou  autres  affaires  d’un  in- 
térêt public.  Ï1  n’appartenoit  qu’aux  magistrats 
de  régler  le  mouvement  de  ces  signaux  impératifs» 
Ces  tours  , élevées  en  forme  de  forts  , prirent  le 
nom  de  Bel-fort , Beli-fortium  , fort  à sonnettes  $ 
d’où  est  venu  le  mot  corrompu  beffroi* 


Lien  ne  caractérisé  mieux  l’idée  qu’on  a eue  de 
la  sonnette  , que  l’usage  qu’on  en  a fait  dans  les 
inaugurations  des  souverains  belges  5 c’est  là  où 
elles  sont  devenues  l’emblème  de  la  puissance 
souveraine.  Dans  les  fêtes  solemnelles  du  sacre 
des  comtes  de  Flandres  , on  appendoit  au  trône 
inaugural  une  sonnette.  Du  moment  où  les  pres- 
tations des  serine  lis  étoient  finies  , le  prince 
inauguré  tiroit  trois  fois  la  corde  de  la  sonnette 
en  signe  de  prise  de  possession  de  la  souveraineté 
du  pays.  Cette  forme  d’intronisation  a duré  jus- 
qu’à la  dernière  existence  politique  du  comté  de 
Flandres.  Voici  la  relation  qu’en  donne  l’acte 
d’inauguration  de  l’empereur  Léopold  ^ frère  de 
Joseph  II,  célébrée  à Gand  le  6 Juillet  1791. 

«Lorsque  le  prince  royal  , le  duc  Albert  de 
*8axe,  eut  prêté  le  serment,  il  prit  possession 
«du  pays  et  comté  de  Flandres  au  nom  de  Sa 
«Majesté  , en  sonnant  par  trois  fois  une  petite 
« cloche  {Bel)  suspendue  à côté  du  dais,  céré- 
« monie  instituée  d ancienneté  , pour  marque  de  cette 
éprise  de  possession.  » 

Si  la  sonnette  est  devenue  le  symbole  d’une  si 
liante  importance  , si  son  nom  Bel  a été  donné 
a Jupiter  , si  bel-iiammel  signifie  bélier , conduc- 
teur, dux  g régis  ; c’est  sans  doute  dans  le  même 
esprit  qu  011  a donné  au  pays  meme  , patrie  de 
Jupiter,  le  nom  de  Bel-gio  , ou  Bel-land  , pour 
signifier  chef-pays  , pays  du  peuple  conducteur  ? 
instituteur  des  autres  nations  , comme  on  la 
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nommé  atlant  , patrie  , pour  indiquer  la  patrie 
par  excellence  , ou  pays  qui  a appris  aux  autres 
peuples  l’art  de  se  nourrir , et  de  vivre  selon  la 
condition  des  hommes.  Si  AT , atta,  signifie  père, 
c’est  pour  exprimer  le  devoir  que  la  nature  impose 
4 un  père  qui  est  celui  de  nourrir  ses  enfans. 
Àte,  dont  son  nom  est  composé , veut  dire  cibtjs  , 
nourriture  $ atlant  est  le  pays  nourricier  de 
T ancienne  terre. 

Ce  sont  les  prêtres  chaldéens  qui  ont  construit 
à Babylone  la  fameuse  tour  de  Bel  : tour  de 
Bel  et  Bel-fort  sont  identiques.  Les  premiers  forts 
qu’on  a bâti  étoient  des  tours  ; on  les  employoit 
primitivement  à garder  les  criminels  , et  c est  de 
là  qu’est  venu  leur  nom  thoren.  Tour  dérive  du 
mot  Thor  , nom  de  la  divinité  qui  présidoit  a la 
justice  criminelle  , ou  vengeance  publique.  Le 
dieu  Thor  est  représenté  armé  de  la  foudre  5 son 
nom  vient  de  thoorn , colère  ; de  là  aussi  le  mot 
thonder  , tonnerre:  le  dieu  lançant  la  foudre  et 
excitant  le  bruit  du  tonnerre  , a l’air  d’un  dieu 
en  colère. 

Les  tours  sont  encore  employées  de  nos  jours 
pour  servir  de  prisons  ; telles  sont  la  tour  de 
Londres,  la  tour  du  Temple  , le  cliateau  des  Sept— 
Tours  à Constantinople  7 et  nombre  d’autres.  Dans 
la  Belgique,  la  partie  basse  du  Belfort  ou  Beffioi 
de  Gand  est  la  prison  ordinaire  de  la  ville.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  à 1 article  du  dieu  1 hor  , 
où  nous  ferons  voir  que  tour  de  Thor3  tunis 
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Thor , adonné  lieu  au  mot  torture , et  celui-ci 
au  mot  corrompu  tartare. 

Indépendamment  de  ce  que  les  Belforts  étoient 
très-propres  à servir  de  prisons , à placer  et 
faire  entendre  le  son  des  cloches  ; à épier  les 
approches  de  l'ennemi  ; indépendamment  aussi 
de  ce  qu’ils  étoient  des  lieux  d’asyle  , de  dépôt 
de  choses  précieuses  et  de  défense  , on  les  em- 
ployoit  encore  heureusement  pour  observer  les 
astres  , étudier  le  mouvement  du  ciel  , et  pour 
annoncer  les  nouvelles  lunes.  La  tour  de  Bel  h 
Babylone  étoit  dans  ce  cas  5 c’étoit  un  obser- 
vatoire des  prêtres  chaldéens  renommés  pour 
leurs  grandes  connoissances  astronomiques. 

Une  tour  extraordinairement  haute  , et  sur  le 
sommet  de  laquelle  011  peut  contempler  une  vaste 
étendue  du  firmament,  et  étudier  à son  aise  les 
loix  du  système  planétaire  , peut  passer  en  style 
hyperbolique  pour  un  bâtiment  qui  s’élève  jusqu  au 
ciel.  Ce  langage  , comme  nous  avons  vu , n’étoit 
pas  étranger  à Homère  • la  tour  de  Scylla  , selon 
lui,  portoit  sa  tète  jusqu’aux  cieux  : Altum  cœlum 
attmgit.  Beaucoup  de  gens  ont  confondu  la  tour 
de  Bel  avec  la  tour  de  Babel. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  Chaldéens  (1) 
est  plus  que  suffisant  pour  démontrer  leur  descen- 
dance des  Elysiens  belges  ; passons  à l’Egypte. 

% 

(O  As-ur , dont  on  a formé  Asy  riens , est  la  meme  qtie  Ur-as 
ou  Uranus.  Iî  n’y  a de  différence  que  dans  la  transposition  des 
mots  ; ainsi  Asiniens  et  Uraniens  sont  identiques. 
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De  l’Egypte . 

est  im  pays  qui,  depuis  des  siècles, 
attire  les  regards  des  curieux  et  fixe  l'attention 
des  savans  ; ses  superbes  monumens  , ses  pyra- 
mides , ses  temples  , les  phénomènes  du  Nil,  la 
fécondité  de  son  sol  , la  sagesse  de  son  gouver- 
nement , la  doctrine  de  ses  anciens  prêtres  qui 
comptent  parmi  leurs  élèves  Solon  , Pythàgore  , 
Thalès , Platon , Hérodote , et  d’autres  grands 
hommes  de  la  Grèce  • tous  ces  avantages  ont 
fait  regarder  l’Egypte  comme  le  centre  des  arts 
et  des  sciences.  Mais  n’en  concluons  pas  qu  elle 
en  ait  été  aussi  le  berceau  ; la  richesse  des  mo- 
numens , la  pompe  des  cérémonies  , l’éclat  des 
exercices  littéraires  , sont  les  enfans  du  luxe  , et 
appartiennent  non  à la  naissance  , mais  à l’âge 
viril  des  arts  et  sciences.  Pour  rendre  celte  vérité 
sensible  , nous  avons  cité  (i)  l’exemple  de  Home  , 
siège  du  chef  du  monde  catholique  , et  centre  des 
arts , des  monumens  et  des  cérémonies  qui  ont 
illustré  le  culte  chrétien  ; ce  n’est  pas  dans  cette 
métropole  moderne  qu’on  doit  chercher  le  berceau 
de  la  religion  chrétienne  , et  Rome  ne  conteste 
pas  à Bethléem  et  à la  Palestine  leurs  droits  de 
primogéniture  religieuse. 

De  même  l’Egypte  ne  s’attribue  pas  la  création 
de  son  culte  et  l’origine  de  sa  civilisation.  Elle 
reconnoît,  comme  nous  venons  de  le  voir  (2)  , par  la 


(1)  Voyez  tome  1.  page  82. 

(2)  Voyez  page  184  de  ce  voL 
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fable  de  Beccos  , ses  devanciers  et  ses  instituteurs 
dans  la  nation  frisienne  : elle  ne  prétend  qu  au 
second  rang.  L’Egypte  est , sous  différens  rap- 
ports , comme  une  autre  Rome  de  1 ancienne 
église.  Cette  tradition  allégorique  n’est  pas  le  seul 
monument  de  son  aveu  , il  y a une  autre  fable 
qui  est  encore  plus  expressive  ; c’est  celle  qui 
porte  que  les  Dieux  sont  venus  se  réfugier  en 
Egypte  sous  la  figure  de  différens  animaux.  Si  les 
Dieux  sont  venus  en  Egypte , n importe  à quelle 
occasion , il  s’ensuit  qu’ils  n’en  sont  pas  origi- 
naires , et  que  l’Egypte  n est  pas  leur  patrie  : nous 
savons  qu’il  faut  entendre  ici  par  Dieux  , les 
ministres  de  la  religion,  ou  les  savans  législateurs 
de  l’église  ancienne.  Ils  ont  pris  , dit-on , la  fuite 
sous  la  forme  de  différens  animaux  ; on  a cru 
pouvoir  rendre  raison  de  ce  mystère  en  disant 
qu’ils  étoient  arrivés  en  bateaux  distingués  par  le 
nom  de  quelque  animal.  Le  vrai  sens  de  la  fable 
est  que  les  Dieux  se  sont  réfugiés  en  Egypte 
avec  la  milice  céleste  , c’est-à-dire,  qu’ils  ont  ap- 
porté dans  ce  pays  la  connoissance  des  signes 
du  Zodiaque  et  des  constellations  du  ciel  peintes 
sous  la  forme  à! animaux , dont  l’ensemble  est 
l’emblème  de  leurs  arts  , de  leurs  sciences , et  de 
leurs  institutions. 

Ce  qui  vient  particulièrement  à l’appui  de  lune 
et  de  l’autre  fable  9 c’est  la  notice  que  1 histoire 
nous  donne  sur  l’origine  de  la  civilisation  de 
l’Egypte.  Cette  province  a été  soumise  , dit-on  , 
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pendant  un  grand  nombre  de  siècles  à l’empire 
des  Dieux  5 on  doit  assurément , par  cet  empire  , 
entendre  une  existence  naturelle , ou  non  civi- 
lisée , puisque  , selon  les  historiens  , l’Egypte  11a 
été  civilisée  que  par  un  homme  - roi  qui  a suc- 
cédé à ces  prétendus  Dieux.  C’est  celui  - ci  qui 
a policé  la  nation  et  qui  lui  a donné  un  culte. 
Cet  homme -roi,  selon  Diodore  de  Sicile  , s’ap- 
peloit  Menas  (1)  ; souvenons -nous  que  ce  mot, 
le  meme  que  manas , signifie  précisément  en  langue 
frisonne  , homme  - roi  ; nous  avons  trouvé  (2)  son 
trône  primitif  dans  file  des  Bataves  , au  lieu 
nommé  Mannaritium  , M.ànrik  , ou  Mann as-rik. 
Le  terme  manas  est  le  titre  symbolique  des  pre- 
miers fondateurs  des  empires. 

Il  résulte  de  ce  témoignage  ? que  l’Egypte  a 
tardé  très  - longtemps  à être  civilisée.  L’histoire 
s’accorde  parfaitement  en  ce  point  avec  sa  po- 
sition physique.  On  a justement  remarqué  que 
la  Basse  - Egypte  , à cause  de  sa  grande  exposi- 
tion aux  inondations  , n’a  pu  être  habitée  par  un 
peuple  en  corps  avant  que  le  terrain  n’en  ait  été 
rehaussé  \ on  a aperçu  ce  rehaussement , mais 


(1)  Post  Deos , aiunt , primas  Ægypti  rex  fuit  Menas,  îs 
Beos  veoerandi , et  rem  divinam  faciendi  rationem  populo 
tradidit.  Mensas  enam  adornare , ac  lectos , pretiosisque  sera- 
gulis  uti  docuit , deliciarum  et  magnifîcentiæ  in  vita  sump« 
tnosa  magister.  Diod. , pag.  54. 

(2)  Voyex  ci-avant  page  24. 
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011  l’attribue  au  Nil  : on  prétend  qu'il  provient 
du  limon  que  le  cours  rapide  de  cette  rivière  j 
a déposé.  Cette  assertion  n’est  appuyée  d'aucune 
preuve  , ni  d’aucune  trace  sensible  : la  vérité  est  que 
l’Egypte  a été  rehaussée  par  le  génie  des  hommes  ; 
il  a fallu  de  l’art,  de  l’industrie,  et  des  travaux 
herculéens  pour  rendre  habitable  le  territoire  du 
Bas-Nil  , comme  il  en  a fallu  pour  le  territoire 
du  Bas-Rhin. 

En  contemplant  les  ouvrages  hydrauliques  exé- 
cutés en  Hollande  par  les  Saxons , et  en  décou- 
vrant une  célèbre  colonie  de  ces  memes  Saxons 
à l’embouchure  du  Nil  sous  le  nom  gaulois  de 
Saïtes  , 011  peut  moralement  supposer  que  ce  11e 
fût  qu’à  ces  industrieux  artistes  que  l’Egypte  a 
été  redevable  de  son  bonheur. 

Diodore  de  Sicile  observe  avec  raison  que 
riiistoire  d Egypte  est  extraordinairement  obscure 
et  embrouillée  5 les  principales  difficultés  naissent 
du  style  mystique  qui  règne  dans  la  plupart  des 
monumens,  soit  historiques,  soit  littéraires  , qui  en 
donnent  des  notices,  et  de  ce  qu’on  a oublié  les 
rapports  de  l’Egypte  avec  les  Atlantes  ses  fonda- 
teurs. Du  moment  où  l’on  est  armé  du  fil  qui 
lie  ces  faits  , 011  marche  avec  sûreté  dans  ce  dé- 
dale de  mystères. 

Les  Atlantes  , devenus  assez  experts  dans  l’art 
nautique  pour  entreprendre  de  longues  courses 
sur  nier,  ont  cherché  à étendre  leur  commerce, 
et  à former  des  établissement  dans  la  Méditer- 
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Fanée  ? comme  leurs  descendans  font  encore  de 
nos  jours  dans  les  mers  les  plus  éloignées.  Nous 
avons  vu  qu’ils  ont  donné  le  nom  de  g AT,  porte , 
au  détroit  par  lequel  ils  sont  entrés  dans  la  Mé- 
diterranée 3 les  noms  d’Ethiopie , d’Afrique  , d’Es- 
pagne, de  Sicile,  appartiennent  tous  à leur  langue 
et  à leur  géographie.  Ils  ont  nommé  Barbarie  la 
cote  sablonneuse  d’Afrique  , pour  dire  terre  toute 
nue  ; et  Lybie  l’autre  partie , qui  est  un  pays  fer- 
tile et  charmant  5 lieb  en  teuton  signifie  char- 
mant , aimable . 

Parmi  les  colonies  qu’ils  ont  établies  dans  les 
lies  de  la  Méditerranée  , celle  de  Crète  offre  le 
plus  grand  intérêt  par  ses  relations  avec  la  patrie 
des  Atlantes  3 c’est  là  où  les  Bardes  idéens  de  la 
Longobardorum  iba  (i)  , située  sur  le  Littus  Saxo - 
nicum  , dans  l’empire  des  Cimbres  , ont  fondé  le 
culte  de  Jupiter  sur  une  montagne , à laquelle  ils 
ont  donné  , pour  cette  raison  , le  nom  d 'Ida. 

Crète  , nom  de  File  , équivaut  en  gaulois  h 
itiM  , cime . Crète  de  montagne  , et  cime  de  mon- 
tagne sont  synonymes  3 ainsi  île  des  Cretois  veut 
dire  île  des  Cimbres.  Si  on  se  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  au  chapitre  de  l’itinéraire  d’Ulysse, 
sur  le  port  Ida  de  Flandre  , et  sur  Thorhout , 
lieu  consacré  au  dieu  Thor(p)y  et  siège  de  l’empire 
des  Cimbres , nous  y trouverons  exactement  le 


(i)  Voyez  tome  I.  page  192. 
O j Voyez  tome  I.  page  196. 
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type  de  tout  ce  qu’on  débité  sur  la  naissance  et 
l’éducation  de  Jupiter  en  Crète. 

C’est  de  l’île  de  Crète  que  les  Dieux,  ou  les 
savans  Atlantes  se  sont  enfuis  en  Egypte  ; ou 
ne  s’attend  certainement  pas  , après  le  tableau 
qu’on  vient  de  tracer  de  la  Basse-Egypte  , qu’ils 
se  seront  arretés  dans  cette  terre.  Us  ont  remonté 
le  Nil  jusque  dans  la  Haute-Egypte  ; c'est  là  ou 
ils  ont  pris  terre  , et  fondé  la  capitale  de  leur 
colonie  ; cette  capitale  , c’est  la  fameuse  Thèbes 
(1)  , ville  que  Diodore  appelle  la  plus  heureuse 
de  1 univers.  Son  nom  rappelle  le  mariage  d Her- 
cule avec  Iiébé , mariage  qui  est  l’emblème  de 
1 origine  de  la  navigation.  C’est  comme  si  on 
avoit  dit  ville  des  marins , ou  ville  consacrée  au 
commerce . Nos  pieux  fugitifs  n’ont  pas  manqué 
de  la  mettre  sous  la  protection  de  leur  grand 
dieu  Jupiter  , ce  qui  a fait  dire  à Diodore  que 
les  Egyptiens  appeloient  cette  ville  Diospolis  , et 
les  Grecs  Thèbes  (2). 

« 

Le  même  auteur  rapporte  que  les  Thébains  se 
llattoient  d’ètre  les  plus  anciens  hommes  de  la 
terre  3 ils  avoient  droit  de  prétendre  ce  titre  9 
comme  dcscendans  du  plus  ancien  peuple.  Dénis, 


CO  Et  uc  vero  dicatur  urbem  illam  (Thebas)  non  tantum 
Ægyptiarum  sed  aliarum  omnium  beatissimam  effecisse.  Diod. 
Sic. , cap.  2,  pag.  55. 

(2)  Magnam  illam  urbem  extruxerit  quant  Ægyptii  solis 
civitatem , (le  grec  dit  Jovis'),  græci  Tb&bas  nuncupant.  Diod. 
Sic. , cap.  2 , pag.  <5i. 
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dans  sa  cosmographie  f.  248  , donne  à la  ville 
de  Thèbes  l’épithète  d Ogygie  : son  commentateur 
dit  que  ce  mot  signifie  ancien  , antiquus.  Nous 
avons  déjà  trouvé  hile  <X  Ogygie  dans  la  mer  Atlan- 
tique ; c’étoit  le  domaine  de  Calypso , fille  d’ Atlas, 
c est- à -dire  une  filiation  des  Atlantes.  Il  ajoute 
qu'ils  s’attribuoient  aussi  l’invention  de  la  philo- 
sophie et  de  Xexacte  astronomie  ; ceci  met  eti 
évidence  qu’il  faut  entendre  par  les  animaux  dont 
les  Dieux  avoient  pris  la  forme  pour  se  rendre  en 
Egypte  , les  animaux  de  la  sphère  céleste , em- 
blèmes de  la  philosophie  et  de  la  science  des 
astres  ; cette  prétention  nétoit  pas  déplacée  dans 
la  bouche  de  ces  savans  Atlantes. 

La  ville  de  Thèbes  avoit  ? dit- 011  ? cent  portes  9 
et  étoit  , pour  cette  raison  . appelée  Heccaton 
xylos.  On  auroit  sûrement  tort  de  prendre  cette 
expression  à la  lettre  5 une  ville  à cent  portes 
seroit  l’ouvrage  de  la  folie  plutôt  que  celui  de  la 
sagesse.  Mais  il  11e  faut  pas  aussi  la  traiter  de 
mensonge.  L’expression  de  ville  à cent  portes  est 
une  figure  hyperbolique  3 elle  veut  indiquer  une 
Ville  ouverte  à tous  les  peuples,  une  espèce  de 
port  Jranc  , un  entrepôt  public  , ou  ville  de  com- 
merce 5 telle  étoit  la  ville  de  Thèbes  , et  c’est  à 
ces  sages  vues  quelle  a été  redevable  de  ses 
immenses  richesses  ? et  de  la  splendeur  de  ses 
siq>erbes  monumens , dont  les  auteurs  font  une  si 
pompeuse  description. 

Thèbes  est  le  premier  établissement  que  les 
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Atlantes  ont  eu  dans  l’Egypte  (i)  ; c’est  de  la 
qu’ils  ont  envoyé  différentes  colonies  dans  d’autres 
régions  de  la  terre  5 c’est  de  Thèbes  que  sont 
partis  les  fondateurs  des  oracles  de  Dodone  en 
Epire  , et  de  Jupiter-  Ammon  en  Lybie  , dont  Hé- 
rodote nous  a conservé  la  tradition  sous  la  fable 
de  deux  colombes,  dont  il  a été  parlé  plus  liaut  (1). 

Ceux  parmi  les  Atlantes  qui  se  consacroient 
particulièrement  au  commerce  , et  qu’on  distin- 
guoit  , pour  cette  raison,  par  le  nom  de  Phéni- 
ciens , commerçans  , toujours  avides  de  chercher 
des  pays  propres  à leurs  vues  , se  sont  de  là 
répandus  dans  l’Arabie  , et  ont  formé  des  éta- 
blissemens  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  C’est 
de  cette  mer  , comme  rapporte  Hérodote  au 
commencement  de  son  histoire  , qu’ils  sont  venus 
s’établir  en  Syrie  sur  les  rives  de  la  Méditer- 
ranée. Cela  nous  procure  l’occasion  de  dire  quel- 
ques mots  sur  la  nation  des  Arabes.  Les  Musul- 
mans , dont  le  mot  mans  se  rapporte  au  nord  de 
l’Europe  , ont  été  aussi  les  disciples  des  Atlantes, 
on  peut  les  compter  parmi  ceux  qui , sous  plu- 
sieurs rapports  , sont  restés  les  plus  fidèles  à la 
doctrine  de  leurs  maîtres. 

Des  Arabes  : du  Croissant ' , et  de  Diane. 

Les  Atlantes  portoient  par-tout  leurs  usages, 

(1)  Les  Thébams  soin  le*  plus  anciens  peuples  qui  aient 
cultivé  la  philosophie  et  l’astronomie.  Diod.  Sicul.  , lib.  II. 
cap.  2.  p.  67. 
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leur  cul  le  , le  trésor  de  leurs  sciences  et  les 
diffère n s noms  de  leur  pairie.  En  se  fixant  dans 
1 Arabie  ils  donnèrent  a la  mer  du  p ay  s le 
nom  des  mers  qui  baignent  leur  pays  , ils  l'ap- 
pelierent  atlantique  et  rouge  (i)  , et  ils  appelleront 
heureuse  . Arabia  felix  , la  belle  partie  de  cette 
région  , ce  qui  veut  dire  Arabie  gauloise.  Dio- 
dore  de  Sicile  , qui  dit  que  la  patrie  des  Allan- 
tes éloit  un  pays  heureux  , eudaimôn  en  grec  ? 
donne  la  meme  épithète  eiidaimôn  , eelix  , à 
l’Arabie  heureuse. 

Les  Arabes  cultivèrent  avec  succès  la  science 
des  astres  , on  ne  doit  pas  demander  la  source 
ou  ils  iavoient  puisée  , lorsqu’on  fait  attention 
au  nom  qu’ils  donnent  à la  première  constellation 
du  ciel  , à ce  premier  signe  du  zodiaque  , qui 
est  placé  au  centre  du  firmament , et  qui  est  le 
point  de  départ  de  l’astre  des  saisons.  Ils  l’appel- 
lent hamel  \ 2),  c’est  précisément  le  nom  que  les 
belges  donnent  au  meme  signe. 


CO  Hé  rudoie  assure  que  l’Océan,  au  ddà  des  colonnes  d’Her- 
cule , s appelle  Atlantique  ec  Rouge;  l’ Achéron  , comme  nous 
lavons  vu,  étoir  nommé  Aureus.  Mare  quod  gr ceci  pertuivi - 
gant,  et  id  quod  extra  columna s est , Atlanticum  dicturn  et 
Rubrum,  idem  est  mare.  Iiérod.  , pag.  84. 

On  peut  voir  dans  Strabon  , vol.  II,  pag.  56*5,  les  raisons 
concluantes  qu  il  allégué  sur  1 origine  de  l’épithète  rouge 
qu’on  donne  à cette  mer.  La  vraie  raison  est  que  le  peuple 
atlantique  étoit  appelé  roux  ou  rouge. 

(2)  Le  mot  arabe  est  elhamel , ou  alhamcl ; el  ou  al  en  arabe 
l’article  le . Elhamel  est  le  hamel. 
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S’ils  ont  conservé  le  nom  du  premier  signe  du 
zodiaque  , ils  ont  conservé  aussi  la  pieuse  insti- 
tution figurée  par  le  dernier  signe  , c’est  leur 
Kcimazan  ou  Carême  , nous  en  traiterons  à 1 ar- 
ticle du  signe  des  poissons. 

Les  Musulmans  manifestent  particulièrement 
leur  fidélité  et  leur  attachement  à 1 ancien  culte 
par  l’observation  du  système  hebdomadaire.  Dans 
le  calendrier  arabe  (i)  le  premier  jour  est 
le  samedi  et  le  dernier  le  vendredi  , c’est  exacte- 
ment l’ordre  établi  dans  la  création  de  la  se- 
maine ; mais  ce  qui  prouve  d’une  manière 
frappante  qu’ils  avoient  aussi  saisi  le  but  et  l’es- 
prit de  cette  divine  institution  , ce  sont  les  ar- 
mes de  l’empire  Ottoman.  Dans  le  système 
primitif  hebdomadaire  le  sixième  jour  sous  le 
nom.  de  teors-dag  , jour  du  dieu  Thor  , dies 
Jovis  , étoit  consacré  au  culte  ; c’est  ce  jour  sa- 
cré qui  est  indiqué  par  l’étendart  de  leur  pro- 


(i)  Le  mot  almanach , qu’on  croit  arabe,  est  formé  du 
teuton  mane  , lune.  Almanach  ou  le  manach  , puisqu’en 
arabe  el  est  notre  article  le , veut  dire  , supputation  du 
temps  par  lunes  ; et  c’est  ainsi  que  les  arabes  comptent 
encore  aujourd’hui. 

Le  mot  alcoran  ou  le  coran  est  également  teuton.  Coran 
est  le  même  que  notre  mot  heure , loi  ; cora , dans  les  loix 
saliques , signifie  loi  ; de  là  curia , cour.  Les  palais  des  rois 
sont  nommés  cours,  curia , parce  que  c’étoient  les  sanctuai- 
res dont  émanoient  les  loix.  Le  coran  des  musulmans  est 
le  recueil  de  leurs  loix. 
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pliëte  Maliomet  ; le  Croissant  est  la  nouvelle 
lune  avancée  à son  sixième  jour  (i)  , c’est  lem- 
hlëme  de  leur  croyance  et  de  leur  culte  ; l'ima- 
ge d’un  croissant  équivaloit  à la  devise  pro  aris 
et  focis.  C étoit  annoncer  aux  soldats  qu’ils  corn- 
battoient  pour  leurs  foyers  et  leurs  autels.  Ce- 
toit  au  sixième  jour  de  la  néoménie  que  pen- 
dant la  nuit , les  druides  célébroient  leurs  mys- 
tères. 

Cette  explication  nous  donne  celle  de  la  nature 
de  Diane  5 son  croissant  ne  veut  pas  dire  qu  elle 
est  1 emblème  de  la  lune  : si  on  avoit  eu  en  vue 
cette  idée  on  lui  auroit  donné  , pour  attribut  ÿ 
une  lune  dans  toute  sa  splendeur , une  pleine 
lune . Diane  n est  pas  plus  la  lune  ^ que  son 
frere  Apollon  n est  le  soleil.  Celui-ci  est  le  soleil 
moral  (a)  } Diane  est  la  lune  morale.  Apollon  est 
1 emblème  de  Y ordre  sacerdotal  , et  des  fêtes  de 
récréation  y Diane  est  l’emblème  des  vierges  con- 
sacrées a la  pieté  , au  culte  , et  aux  cérémonies 
religieuses.  Son  croissant  indique  le  sixième  jour 
ae  la  neomenie  comme  jour  consacré  aux  exerci- 
ces du  culte.  Apollon  son  frère  est  l’emblème 
des  festins  qui  suivoient  les  actes  de  dévotion  s 
cela  nous  fait  comprendre  pourquoi  on  a soin 
de  nous  avertir  que  Diane  étoit  lamée  et  qu’A- 
polion  est  né  le  septième  jour  de  la  semaine» 


(i)  Sexta  luna  quæ  nondum  est  sui  dimidia.  Piinius,  p.  288. 
O)  Voyez  tome  L p.  103. 
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Son  nom  Diane  vient  du  verbe  dienen  , servir  ; 
God  dienen  , c’est  servir  Dieu  , Gods-dienst  , 
service  divin . de  là  le  mot  Dios  génitif  de 

Jupiter  5 Diane  est  la  prêtresse  de  Dios. 

On  voit  maintenant  pourquoi  on  fait  errer 
dans  les  forêts  Diane  avec  les  vierges  sacrées  et 

ses  nymphes.  C’étoit  dans  la  solitude  des  bois 

qu’on  célébroit  le  culte.  On  découvre  également 
le  mystère  de  ses  bains  ; les  purifications  étoient 
des  besoins  préparatoires  aux  exercices  de  pié- 
té ' on  exigeoit  la  pureté  du  corps  pour  par- 
venir à la  pureté  de  lame.  La  déesse  Circé 
chez  qui  Ton  célébroit  le  septième  jour  de  la 
semaine  est  appelée  par  Homère  pulchriconia  f 
euploeamos  j déesse  à belle  coiffure  ; épithète 

morale  pour  apprendre  aux  fidèles  quil  convient 
de  se  meure  dans  un  costume  propre  et  décent. 

t 

les  jours  consacrés  à la  religion  et  aux  têtes. 

Après  l’explication  que  nous  venons  de  donner 
de  lare  et  des  flèches  d’Apollon  , il  ne  reste 
rien  à dire  sur  l’arc  et  les  flèches  de  Diane  j 
le  sens  mystique  est  le  même.  Diane  , sous 
ses  rapports  avec  le  culte , étoit  l’emblème  de 
la  course  lunaire  ; c’est  sur  les  révolutions  de 
la  lune  qu’étoit  réglé  le  calendrier  sacré  , ou 
l’ordre  des  fetes  religieuses.  Prévenons  à l’E- 
gypte. 

H am  premier  nom  de  l’Egypte  ; lac  dit  Mceris. 

Après  le  séjour  de  plusieurs  rois  à Thèbes , 
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011  a songé  à étendre  l’empire  vers  la  mer  et 
dans  îa  basse  Egypte.  Il  se  présentoit  pour 
asseoir  une  ville  un  endroit  charmant  au 
point  où  le  Nil  se  partage  en  différentes  bran- 
ches et  forme  avec  la  cote  de  la  mer  une  es- 
pèce de  triangle  ou  de  D grec  (delta).  Le  roi 
Ggdons  a fait  choix  de  cette  place  pour  y fon- 
der Memphis  , que  quelques-uns  placent  au 
premier  , d’autres  au  second  rang  parmi  les  vil- 
les de  Funivérs. 

Pour  mettre  cette  nouvelle  capitale  à F abri 
des  eaux  , il  fallut  construire  de  grandes  di- 
gues , et  creuser  un  lac  d’une  étendue  et  d’une 
profondeur  extraordinaires  , pour  recevoir  les  eaux 
qui  devenoient  nuisibles. 

Tant  que  l’Egypte  fut  trop  basse  pour  être 
labourée  , sa  plaine  arrosée  par  les  eaux  fé- 
condes du  Nil  devoit  quelque  temps  après 
leur  retraite  devenir  et  présenter  à l’œil  une  su- 
perbe prairie  5 c’est  ce  qui  a engagé  les  Saxons- 
Atlantes  , qui  créoient  toujours  des  noms  analo- 
gues à la  propriété  des  choses  , à l’appeler 
ham.  St.  Jérome  le  plus  érudit  des  pères  de 
l'église  , nous  apprend  cette  dénomination  (1)  : 

(1)  Fréquenter  sepmaginta  interprètes  non  valentes  heth, 
litteram  , quæ  duplicem  aspirationera  sonat  , in  græcum  ser» 
monetn  vertere  , cm  græcara  litteram  addiderunt  , ut  nos 
docerent  ejusmodi  vocabnla  aspirari  debêre  , undè  et  in 
præsenti  loco  cham  transtulertmt  pro  ea  quod  est  ham  9 
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or  ham  signifie  prairie  (i)  : c’est  de  ham  que 
vient  hanimel  , belier  , nourrisson  de  la  prai- 
rie • c’est  de  ham  que  vient  le  mot  amman  , 
ou  ammon  , si  connu  dans  l’antiquité  et  dans 
nos  usages  modernes.  H amman , ou  amman  veut 
dire  homme  de  la  prairie  , c’est-à-dire  pasteur 
ou  gouvernant  du  troupeau.  Il  est  devenu  dans 
notre  économie  politique  le  titre  des  chefs  de 
la  police  ; l’ancien  prêteur  de  la  ville  de  Brux- 
elles s appeloit  amman.  On  sait  que  le  premier 
magistrat  de  la  république  helvé tienne  porte  le 
titre  de  land-amman  , amman  du  pays.  Ammon  , 
comme  on  le  verra  plus  tard  , est  le  même  ; il  a 
donne  lieu  a la  dénomination  des  ammonians  , 
peuples  dont  Brpiant  dans  son  ancient  mytho - 
^°of  j a fcÉt  les  héros  de  son  système. 

L oracle  de  Libye  étoit  appelle  oracle  de  Ju- 
piter ammon  . et  quelquefois  oracle  de  Jupiter 
hammel.  Ce  ciieu  y etoit  représenté  sous  la  fi- 
gure d’un  belier  avec  des  cornes.  C’étoit  le 

symoole  du  pasteur  suprême  de  1 ancienne 
église. 

Les  habitans  ne  dévoient  voir  qu’avec  peine 
que  leur  pays  si  heureusement  situé  ne  prod  . 

1 U]_ 

à quo  et  Ægyptus  nsque  hodie  ægyptiorum  lingua  ham  di- 
citur.  St.  Jérôme,  cité  par  Goropius  Becanus , pag.  407. 

(O  Hamme,  ham;  flandricè  pratum  , pascuum.  Kilian.  , 
hoc  verbo.  Et  in  notis  : Ham,  pratum;  ab  ham  pro  pascuo 
dicitui  IIamburg  , et  plures  urbes.  Ham  9 pratum  , pascuum. 
Ten  Kate , tom.  2.  p,  644. 
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soit  de  nourriture  que  pour  les  bestiaux.  Ré- 
solus de  tout  tenter  pour  le  rendre  agricole  et 
utile  aux  hommes  , ils  ont  conçu  le  projet  le 
plus  vaste  , le  plus  hardi  , le  plus  difficile  et 
le  plus  utile , qui  soit  jamais  entré  dans  la  tête 
des  hommes.  Ce  plan  étoit  de  sacrifier  par  des 
travaux  immenses  une  grande  partie  du  terrain, 
pour  faire  valoir  l’autre. 

Pour  exécuter  un  pareil  plan  , pour  changer 
cette  vaste  prairie  en  champ  labourable  , il  11  y 
avoit  pas  d’autre  moyen  que  de  rehausser  sou 
sol  j mais  où  trouver  une  masse  suffisante  de 
terres  pour  élever  de  quelques  pieds  une  région 
presqu  entière  P il  n’y  a rien  d impossible  a un 
gouvernement  sage  , juste  , et  religieux,  qui  11a 
en  vue  que  le  bonheur  du  peuple.  Ceux  qui  at- 
tribuent les  prodiges  d’Egypte  à la  voix  du  des- 
potisme } ou  a des  projets  de  vanité  , d orgueil 
et  d’ostentation , sont  bien  loin  de  connoître  la 
marche  ordinaire  des  choses  et  la  nature  de 
l’esprit  humain.  Pour  se  procurer  cette  énorme 
quantité  de  terres  on  a entrepris  de  la  tirer  du  sein 
de  cette  terre  même.  On  creusa  un  lac  dune 
profondeur  et  dune  etendue  prodigieuses  j et  au 
moyen  de  l’immense  amas  de  terre  qui  en  pro- 
venoit , on  parvint  à mettre  les  parues  basses  au 
niveau  des  terres  labourables  , et  a rehausser  leu 
bords  du  nil  pour  empêcher  les  débordemens 
hors  de  saison. 

On  s’attend  bien  que  par  ce  lac  on  veut  dé- 
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signer  le  fameux  lac  connu  sous  le  nom  de 
31  cv  ri  s , qui  a passe  a juste  titre  pour  une 
merveille  du  monde.  Ilerodote  qui  a été  sur  les 
lieux,  qui  les  a vus  et  examinés,  est  le  premier  qui 
nous  en  donne  des  détails.  Il  assure  que  le  circuit 
oe  ce  lac  étoit  aussi  étendu  que  toute  la  côte  ma- 
ri time  ne  ! Egypte  (i)  ; les  eu  droits  les  plus  bas 
avoient  trois  cent  pieds  de  profondeur.  Au  mi- 
lieu s éley oient  deux  pyramides  à trois  cent 
pieds  au-dessus  des  eaux  ; elles  s’abaissoient 
aussi  jusqu’à  trois  cent  pieds  au-dessous.  Cha- 
cune porioït  une  figure  colossale  posée  sur 
un  trône. 

Hérodote  a été  justement  persuadé  que  ce 
lac  , malgré  sa  prodigieuse  grandeur  , a été  en- 
tièrement creusé  de  main  d’hommes.  Il  se  fonde 
lant,  sur  la  construction  de  ces  deux  pyramides 
au  centre  des  eaux  , que  sur  la  nature  du  ter- 
rain • il  a observé  que  cétost  un  endroit  fonciè- 
rement sec  et  aride  , qui  navoit  pas  d autre  eau 
que  celle  qui  lui  venoit  de  sa  communication 
avec  le  Nil, 

Jugeons  d apres  ce  tableau  de  l’énorme  masse 
de  terres , qui  devoit  être  provenue  d une  pareille 
excavation.  Cette  idée  a frappé  Hérodote  , qui 
ne  trouvant  pas  sur  les  lieux  des  traces  du  re— 


(O  ^e  Journal  du  Commerce  du  8.  Janvier  1805.  dit  que 
le  Mœris  avoit  75.  lieues  de  circonférence  , et  qu’il  en  a 
encore  50. 
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jet  ou  du  depot  de  ces  terres  , questionna  les 
habita  ns  pour  apprendre  ce  qu’on,  eu  avoit  fait. 
Ou  lui  répondit  quelle  avoit  été  portée  ail- 
le ors. 

On  peut  s’étonner  de  voir  Hérodote  faire  cette 
question  après  les  observations  quil  avoit  déjà 
faites  sur  l’élévation  artificielle  du  territoire  d'E- 
gypte , et  qui  avec  un  peu  de  réflexion  et  de 
raisonnement  dévoient  lui  fournir  la  solution  du 
problème.  Il  avoit  remarqué  avec  justesse  que 
le  terrain  de  la  basse  Egypte  , et  nommément 
celui  qu’on  cuîtivoit,  étoit  rehaussé  par  des  cau- 
ses accidentelles.  Enteudons-le  lui-mëme  racon- 
ter ces  particularités  : 

» Celui  qui  verra  ces  lieux  , dit-il  , sans  avoir 
«jamais  oui  dire  ce  qu’ils  étoient  autrefois,  ju- 
« géra  facilement  que  l’Egypte  , où  voyagent  les 
« grecs  , s’est  élevée  à la  hauteur  où  on  la  voit 
n par  un  accroissement  qui  s’y  est  fait  , et  que  la 
« terre  quon  y cultive  , aussi  bien  que  toute  la 
« terre  qui  est  au  delà  du  lac  (Mœris)  jusqu’à 
r>  trois  journées  de  chemin , sont  un  présent  de  la 
«rivière.  « 

Après  une  observation  de  cette  nature  , Hé- 
rodote ne  devoit-il  pas  attribuer  à l’excavation, 
du  lac  Mœris  , et  nullement  à de  prétendues 
alluvions  du  Nil  ; le  rehaussement  du  territoire 
d’Egypte  ? 

Le  I ac  Mœris  communiquoit  avec  le  Nil  par 
un  long  canal  muni  des  grandes  écluses  7 qu’on 
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ouvroit  et  fermoit  à volonté  selon  les  besoins. 
Lorsque  les  eaux  étoient  trop  abondantes  , on  les 
faisoit  couler  dans  le  lac  ; et  lorsque  la  crue  du 
Nil  étoit  foible  , on  tiroit  du  lac  , par  des  saig- 
nées et  des  coupures  , les  eaux  nécessaires  pour 
les  répandre  et  les  faire  circuler  dans  les  en- 
droits les  plus  éloignés.  C’est  ainsi  qu’on  écono- 
misoit  les  eaux  , et  qu’on  remédioit  aux  inégalités 
des  inondations. 

Outre  les  aqueducs  ordinaires  d’irrigation , 
dans  lesquels  l’eau  couloit  naturellement  , on 
faisoit  aussi  usage  de  machines  hydrauliques  pour 
porter  les  eaux  dans  les  endroits  élevés.  On  se 
servoit  des  pompes  à vis  qu’on  faisoit  tourner 
par  des  bœufs  ou  des  esclaves.  Diodore  de  Si- 
cile fait  mention  d'une  machine  appelée  Cochlea 
Ægyptia  • on  sait  que  cette  espèce  de  pompe 
est  d’un  usage  journalier  dans  notre  pays  , on 
l’appelle  slecke  , limace  , à cause  de  la  res- 
semblance quelle  a avec  la  coquille  d’un  li- 
maçon. 

ù 

Un  autre  avantage  infiniment  important  du 
Mœris  y ce toit  de  procurer  à l’Egypte  une  pro- 
vision immense  de  poissons  \ le  produit  de  la 
pèche  étoit  une  des  principales  branches  des  re- 
venus de  l’état.  Le  gouvernement  égyptien  se 
proposoit  toujours  plus  d’un  objet  d’utilité  pu- 
blique dans  les  grandes  entreprises  ; souvenons 
nous  aussi  qu'origi  clairement  les  Atlantes  étoient 
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des  pêcheurs.  Ou  recounoîtra  bientôt  ses  hautes 
vues  dans  la  construction  des  pyramides. 

Diodore  et  d autres  attribuent  le  creusement 

• 

du  lac  à un  roi  nommé  Mœris  , qui  a régné 
sur  12  générations  après  le  fondateur  de  Mem- 
phis ; et  on  prétend  que  c’est  du  nom  de  ce 
monarque  que  ce  lac  a reçu  le  sien.  Ce  sont 
là  , ce  qu’on  appelle  , des  étymologies  à la 
grecque  : le  roi  qui  a ordonné  ce  prodige  , n’a 
pas  donné  son  nom  au  lac  , mais  il  a lui-mëme 
pris  le  nom  du  lac  comme  un  titre  , ou  surnom 
emblématique  d*uu  ouvrage  si  propre  à illustrer 
son  règne.  Mœris  est  le  nom  de  l’ouvrage  ; 
meer , moer , meir  , mar  , mor , dans  la  langue 
des  saïtes  qui  font  exécuté  , signifie  lac  ; ce 
nom  est  très-commun  dans  la  Belgique  ; souve- 
nons-nous que  la  patrie  des  Saxons  portoit  le 
nom  de  M orinic  , mot  que  plusieurs  écrivains 
font  dériver  de  la  quantité  de  moeres  , lacs  ? 
qui  eouvroient  ce  pays.  Il  existe  un  lac  très- 
connu  dans  la  Hollande  sous  le  nom  de  meer  ? 
c’est  le  lac  d 'Harlem  , Hariemmer  - meer.  Le 
changement  survenu  dans  le  physique  du  pays 
par  lexcavation  du  Mœris  a donné  lieu  à chan- 
ger liant , nom  du  pays  , en  celui  d Egypte. 

Origine  du  nom  Egypte  (1). 

Du  moment  où  le  pays  par  le  rehaussemen 


(1)  Les  Turcs  appellent  l’Egypte  Elkebits  ; ce  qui  veut 
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de  son  sol  étoit  converti  en  campagne  agricole  , 
il  ne  ponvoit  plus  être  question  de  l’appeler 
ham  } prairie  ; ce  nom  devenoit  impropre.  On 
prit  donc  le  parti  de  lui  en  substituer  un  au- 
tre 5 et  tel  que  , selon  l’esprit  qui  régnoit  dans 
la  nomenclature  des  Saxons  , il  exprimât  cette 
heureuse  métamorphose  , ce  nom  est  Egypte  , 
ou  comme  il  doit  être  écrit  Ægupte.  Il  signifie 
mot  à mot  terre  marécageuse  élevée  ; il  est  com- 
posé de  ea  , ou  par  diphtongue  æ , ou  eage  , 
qui  signifie  eau  ou  terre  aquatique  marécageuse  , 
et  de  gekubt  par  contraction  ghubt  , participe 
passif  du  verbe  teuton  eeben  , lever  , élever  (i)  ; 
de  sorte  que  œghubt  , dont  les  grecs  ont  fait 
œguptos , signifie  terre  marécageuse  élevée  , ou  terre 
sauvée  des  eaux. 

Une  circonstance  qui  ne  laisse  pas  de  doute 
sur  cette  étymologie  , c’est  que  le  nom  E Egypte  ne 
fut  pas  donné  d’abord  à la  région  entière  , mais 
seulement  à cette  partie  qui  avoit  été  rendue 
habitable  , et  labourable.  Cette  vérité  est  attestée 
en  termes  formels  par  Strabon  : «Les  anciens, 


dire  terra  abscondita  (a).  Entendons  par  là  terre  mysté- 
rieuse. Kircher,  Œdipus  Ægypt.  pag.  3. 

(a)  Ce  terme  terra  abscondita  est  le  même  que  Holland  ou 
verholcn  land.  Il  rappelle  le  pays,  auquel  l’Egypte  doit  sa  fondation. 

(i)  C’est  de  heben  , élever , que  procède  le  mot  ebe5 
reflux  de  la  mer . C’est  alors  que  la  mer  est  élevée. 
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» dit-il  , ont  appelé  Egypte  le  seul  canton  qui 
n est  habité  et  arrosé  par  le  Nil  depuis  Sienne 
r>  jusqu’à  la  mer  (i).  n 

Une  autre  particularité  qui  fait  voir  d’une  ma- 
nière frappante  qu’on  employoit  le  nom  Egypte 
dans  le  sens  qu’on  vient  de  lui  donner  , c est 
qu'on  Fa  appliqué  autrefois  au  Nil  même  pour 
une  cause  du  même  genre  , c’est-à-dire  parce 
qu'on  avoit'  élevé  ses  bords  et  ses  digues  pour 
empêcher  des  inondations  nuisibles.  Diodore  de 
Sicile  nous  rend  compte  de  cette  anecdote  ; 
Fauteur  , après  avoir  parlé  d’un  terrible  débor- 
dement arrivé  du  temps  de  Prometliée  , dit  que 
les  eaux  ayant  rompu  les  digues  et  inondé  une 
grande  partie  du  pays  , on  donna  au  Nil  pour 
cette  raison  le  nom  d 'aigle  , aquila  ; mais  le 
dommage  ayant  été  réparé  , les  ouvertures  fer- 
mées , les  bords  et  les  digues  convenablement 
relevés  , on  l’appella  dans  la  suite  /Egypte  (2). 

Les  ouvrages  , qui  ont  donné  lieu  à ce  change- 
ment-de  nom,  doivent  avoir  été  d’une  exécution 
extrêmement  difficile  ; on  voit  aussi  qu’ils  ont 
été  dirigés  par  les  saïtes  , puisque  Diodore  les 
fait  passer  pour  des  ouvrages  herculéens.  Il  les 


(1)  Antiqui  id  solum  Ægyptum  vocavêre  quod  habitatur 
et  à Nilo  inigatur , à locis  Syennæ  proximis  incipientes 
usque  ad  mare.  Strabon,  tom.  2.  p.  586. 

(2)  Ob  eruptionem  Aquila  dictas , inde  Ægyptus.  Diod. 
Sic.  lib.  i.cap.  2.  pag.  25. 
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attribue  à ce  héros  , comme  on  lui  a attribué 
les  ouvrages  hydrauliques  de  la  Hollande. 

Ï1  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  remarquer 
que  le  nom  de  Moyse  se  rapproche  singulière- 
ment tant  pour  le  sens  , que  pour  son  origine  , 
de  celui  d 'Egypte.  Thermutis  fille  du  Pha- 
raon , ayant  fait  retirer  du  Nil  le  législateur  des 
juifs  , en  1 adoptant  pour  fils  , lui  a imposé  le 
nom  de  Moyse  (i)  , terme  qui  en*  hébreu  signi- 
fie un  homme  sauvé  des  eaux.  «Il  s’appelera 
«Moyse  , dit  la  princesse  , parce  que  je  l’ai  fait 
v lever  des  eaux,  quia  de  aqua  tuli  eum.ii 

Si  on  avoit  encore  besoin  d autres  lumières  sur 
1 origine  des  noms  Ifam  et  Egypte  , on  pourroit 
les  trouver  dans  le  nom  Qessen  que  p or  toit  un 
canton  de  l’Egypte  , au  temps  du  patriarche 

D’après  l’idée  que  les  livres  sacrés  nous  en 
donnent  , e’étoit  un  pays  couvert  de  pâturages  , 
ou  une  vaste  prairie  , ham , et  c’est  ce  qui  dé- 
termina le  Pharaon  à le  céder  au  patriarche 
Jacob  et  à sa  famille  , qui  menoient  la  vie  pas- 


(i)„  Thermutis  le  nomma  Moyses , c’est-à-dire,  sauvé  des 
„ eaux , pour  marque  d’un  évènement  si  étrange  , car  mo 
„ en  langue  égyptienne  signifie  eau , et  yses  préservé . „ Fl  ave 
Josephe,  liv.  i.  chap.  5. 

On  peut  remarquer  qu’il  existe  un  endroit  nommé  Tri- 
muthi  dans  l’île  des  Bataves  sur  la  gauche  du  Wahal  , vis- 
à vis  de  Batenbourg.  Voyez  Menson  Alting,  table  6.  partie  2. 
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torale.  Pays  de  Gessen  veut  dire  prairie  ou  pays 
d herbes  ; gers  , gars  , qu'on  prononce  comme 
ges  , gas  , signifie  herbe  , foin  ; c’est  de  gessen  5 
gassen  qu’011  a formé  le  mot  gazoîis . 

Si  le  temps  a effacé  le  souvenir  de  l’origine 
et  du  but  d’un  monument  aussi  précieux  que 
celui  du  Moeris  , il  n’est  pas  étonnant  qu’il  ait 
également  obscurci  le  souvenir  de  îa  liante 
sagesse  qui  a présidé  à la  construction  des  pyra- 
mides , sur  tout  de  la  grande  près  de  Memphis, 
qui  bien  plus  par  les  différens  genres  de  son 
utilité  publique  , que  par  sa  grandeur  , sa  soli- 

t 

dité  , et  sa  magnificence  , a mérité  de  passer 
pour  une  des  merveilles  du  monde. 

Des  Pyramides . 

V 

On  est  communément  dans  l’opinion  que  le 
but  de  la  construction  des  pyramides  a été  de 
les  consacrer  à la  sépulture  des  rois.  Hérodote 
dit  (pag\  i3^)  que  le  roi  Chéopes , qui  fit  élever 
les  pyramides  , se  proposoit  d'y  ériger  son  tom- 
beau. Strabon  donne  aux  pyramides  le  nom  de 
sépultures  des  rois  , regum  sépultures.  ïi  est 
cependant  vrai  que  ni  Hérodote  , ni  Strabon  , 
qui  ont  visité  et  examiné  les  pyramides  , n'ont 
apperçu  aucun  de  ces  prétendus  tombeaux.  Stça- 
bon  raconte  simplement  qu’il  se  trouvoit  dans 
la  grande  pyramide  , une  descente  qui  conduî- 
soit  à un  sépulcre,  ad  sepulturam  , encore  n’a- 
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t-il  pas  vu  ce  sépulcre.  Il  veut  sans  doute  par-» 
1er  d’une  pierre  sépulcrale  de  la  liauteur  et  de 
la  largeur  de  trois  pieds  sur  un  peu  plus  de  six 
pieds  de  longueur  , qu’on  y a déterrée  dans  la 
suite  , et  dont  Paul  Lucas  fait  met» lion  dans  ses 
voyages  : encore  la  fosse  , que  nette  pierre  cou- 
vroit  , étoit— elle  vuide. 

Diodore  de  Sicile  quoique  prévenu  de  l’idée 
que  les  pyramides  étoient  destinées  à des  sépul- 
tures royales  , est  cependant  forcé  de  convenir 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  roi  qui  y ait  été  in- 
humé (i). 

Pline , après  avoir  passé  en  revue  tous  les  an- 
ciens qui  a voient  traité  des  pyramides  *,  ne  dit 
pas  quelles  étoient  destinées  à servir  de  sépul- 
tures royales  ? mais  il  a donné  dans  une  autre  er- 
reur ; il  regardoit  les  pyramides  comme  une 
folle  ostentation  de  l’opulence  des  rois  (2). 

Celte  opinion  ne  s'accorde  pas  avec  l’idée  que 
toute  P antiquité  nous  donne  de  la  sagesse  du 
gouvernement  d’Egypte.  R ni  peuple  n’a  été  plus 
jaloux  de  légalité  que  la  mort  met  entre  le 
sceptre  et  la  houlette.  Chez  eux,  comme  on  Fa 
vu  (J)  , les  rois  , après  leur  mort  , étoient  jugés 


(1)  Verum  nuüus  ex  iis  qui  eas  sibi  pyramides  in  se» 
pillera  condidêre,  rex  in  illis  sepultus  est.  Diod.  Sic.,  lib. 
2.  cap  2 p.  84. 

(2)  Regura  pecuniæ  otiosa  ac  stulta  ostentatio.  Jnstissimo 
casu  obliteratis  tantæ  vaniratis  auctoribus.  Pi  in. , pag.  641. 

(3;  Au  présent  volume,  p.  53. 
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comme  de  simples  particuliers»  Ou  leur  avoit 
construit  des  tombeaux  près  de  Thèbes  , non 
fastueux , mais  décens  , travaillés  avec  art  et 
d une  forme  qui  , selon  Strabon  , leur  donnoit 
un  aspect  intéressant» 

D’autres  étoient  placés  dans  les  caves  du  la- 
byrinthe , et  pour  preuve  qu’il  n’entroit  pas  dans 
l’esprit  de  la  nation  d’en  faire  des  monumens 
d’ostentation , c’est  qu’on  défendoit  de  les  faire 
voir  aux  étrangers.  Hérodote  assure  qu’on  lui 
refusa  l’entrée  des  souterrains  par  la  raison  me- 
me qu’on  y avoit  enterré  les  rois  , auteurs  de  la 
construction  du  labyrinthe  (1). 

Il  est  très-croyable  que  les  rois  qui  ont  en- 
trepris et  fait  exécuter  ces  précieux  ouvrages  , 
ont  eu  le  dessein  d’y  placer  leurs  tombeaux,  pour 
transmettre  par  ce  monument  la  mémoire  de 
leur  nom  à la  postérité  , et  pour  indiquer  Y épo- 
que de  leur  construction.  C’est  sans  doute  dans 
ces  vues  que  le  roi  qui  avoit  fait  creuser  le  M'œ- 
ris  , et  qui  avoit  fait  poser  les  deux  pyramides 
au  milieu  des  eaux  , s’y  étoit  réservé  un  tom- 
beau pour  lui  et  son  épouse.  On  peut  raisonna- 
blement supposer  que  le  roi  Cheopes , dont  nous 
venons  de  parler  , a eu  la  meme  Intention  , et 


(1)  Præpositi  Ægyptiorum  nolebant  ullo  pacto  ilia  mon- 
strare  (domicilia  subterranea ) quod  dicerent  illic  sepulcra 
esse  eorum  regum  qui  ædificandi  labyïinthi  fuere  amures» 
Hérod. , p.  Ï47» 
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que  la  pierre  sépulcrale  , qu  on  a découverte 
dans  la  grande  pyramide  , avoit  été  destinée  à 
la  même  fin  5 mais  ne  croyons  pas  que  par 
esprit  d’orgueil  ils  aient  bâti  exprès  ces  immen- 
ses édifices  pour  servir  de  décoration  au  foible 
et  triste  dépôt  de  leurs  dépouilies  mortelles.  (1). 

Voilà  à quoi  se  réduit  cette  fausse  opinion 
si  généralement  répandue  , et  qui  donne  pour 
des  sépultures  royales , des  bâtimens  où  jamais 
roi  n’a  été  enterré. 

Une  chose  qui  démontre  que  du  temps  des 
auteurs  ? qu’on  vient  de  citer  , en  avoit  perdu 
toute  idée  de  la  destination  primitive  des  pyra- 
mides , c’est  qu’aucun  deux  ne  fait  iner*tion 
d’une  particularité  infiniment  intéressante  que  les 
modernes  ont  aperçu  dans  le  plan  de  leur 
construction.  Chazelles  , membre  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris,  en  mesurant  (en  1692)  la 
grande  pyramide  , trouva  que  ses  quatre  côtés 
étoient  directement  exposés  aux  quatre  points 
cardinaux  du  globe. 

Us  11e  disent  rien  aussi  d’une  autre  circonstan- 
ce qui  cependant  étoit  connue  du  temps  d A111- 


(1)  Bossuet , dans  son  Discours  sur  V histoire  universelle  , 
fart.  3.  après  avoir  beaucoup  exalté  !a  magnificence  des  py- 
ramides , dit  : ” Quelqu’effort  que  fassent  les  hommes , ieur 
,,  néant  paroît  partout , ces  pyramides  étoient  des  tombeaux, 
s?  Encore  ces  rois  qui  les  ont  bâties,  n’ont -ils  pas  eu  le 
„ pouvoir  d’y  être  inhumés , et  ils  n’ont  pu  jouir  de  leur 
55  sépulture.  „ 
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mien  Marcellin.  Cet  auteur  fait  remarquer  que 
les  pyramides  étoient  construites  sur  des  propor- 
tions d'après  lesquelles  , durant  le  solstice  d été^ 
elles  cessoient  de  rendre  de  l’ombre  (1). 

N’attribuons  point  aux  jeux  du  hasard  un  plan 
de  cette  nature  , il  11e  peut  appartenir  qu’à  une 
conception  sublime  , et  à des  vues  très  - utiles» 
On  en  peut  conclure  d’abord  , qu’un  bâtiment  si 
bien  orienté  doit  avoir  des  rapports  avec  la 
science  des  astres.  Ce  qui  vient  à l’appui  de  cette 
idée  , c’est  que  la  grande  pyramide  ne  se  termine 
pas  en  pointe  : il  existe  au  sommet  une  belle 
plate-forme  de  dix  ou  douze  grosses  pierres  de  la 
longueur  de  seize  à dix-sep t pieds  sur  chaque  coté» 

Cette  plate-forme  étoit  très-propre  à observer  le 
ciel,  pour  découvrir  et  annoncer  les  nouvelles  lunes  5 
et  c’est  à quoi,  selon  Proclus  , elle  avoit  servi  (2). 

(1)  Pyramides  lurres  sunt  in  Ægypto , fastigiatæ  ultra  cer= 
titudinem  omnem  quæ  fieri  manu  possit.  Itaque  mensuratn 
umbrarum  egressæ , nullas  habent  umbras.  Solin. , cap.  35. 

(2)  Au  sommet  de  ces  pyramides  étoit  une  plate-forme,  oit 
Proclus  in  Timœo  prétend  que  les  prêtres  faisoient  leurs  ob» 
servations  astronomiques.  Bailly,  astron.  anc. , pag.  177. 

L’auteur  réfute  cette  opinion , sur  le  fondement  que  cet 
observatoire,  par  son  immense  hauteur,  auroit  été  trop  in- 
commode. Sans  doute  si  la  pyramide  n’eût  eu  que  cette  desti- 
nation , on  ne  l’auroit  pas  é'evée  si  haut  ; mais  ses  autres 
destinations  demandoient  une  grande  élévation. 

Mr.  De  Chazelles  a cru  qu’on  avoit  eu  en  vue  de  faire  servir 
Sa  pyramide  de  Gnomon  au  cadran  solaire,  parce  que,  par  les 
ombres  * elle  indiquoit  la  conversion  du  soleil  aux  solstices. 
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La  haute  tour  de  Bel  étoit  l'observatoire  des  astro- 
nomes chaldéens.  Voilà  déjà  un  premier  service 
essentiel  que  cette  pyramide  pouvait  rendre  à 
l’Egypte. 

Pendant  l’inondation  du  Nil  , qui  dure  près  de 
quatre  mois,  l’Egypte  ressemble  à une  espèce  de 
mer.  On  l’a  comparée  à la  mer  Egée  , parce  que , 
durant  ce  déluge  , les  villes  et  les  habitations  de 
la  campagne  s’élèvent  au  -dessus  des  eaux  comme 
des  îles.  Dans  un  pareil  état  de  choses,  une  py- 
ramide grande  et  élevée  , quon  peut  apercevoir 
de  loin  , doit  naturellement  être  d’un  grand  se- 
cours. C’étoit  un  phare  perpétuel  durant  le  jour, 
et  avec  du  feu  un  phare  nocturne.  Plusieurs  au- 
teurs ont  observé  qu’elle  étoit  aperçue  des 
marins  à une  immense  distance.  Il  est  de  fait  que 
la  tour  de  l’église  de  Notre-Dame  à Bruges,  quoi- 
qu’incomparablement  moins  haute,  est  d’un  grand 
secours  pour  la  navigation  du  nord.  Le  gouver- 
nement autrichien  étoit  tellement  pénétré  de  cette 
vérité , qu’il  a défendu  d’abattre  les  hautes  tours 

des  églises  situées  à la  proximité  de  la  mer. 

* 

Développons  encore  un  autre  avantage  qu’of- 
froient  ces  monumens.  On  sait  que  l’Egypte  , 
tant  du  côté  de  la  Syrie  et  de  P Arabie  , que  du 
côté  de  la  Lybie , est  bordée  de  sables  et  de 
déserts.  Une  région  située  de  la  sorte  , est  très- 
sujette  à être  suprise  par  des  ennemis  ou  par 
des  brigands.  Le  meilleur  moyen  pour  se  mettre 
en  garde  contre  ces  irruptions  subites  et  impré- 
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vues  , étoit  de  poster  des  sentinelles  au  haut  de 
cette  pyramide.  On  y pou  voit  apercevoir  de  loin 
rapproche  des  partis  hostiles  et  donner  l’alarme 
pour  se  mettre  en  défense.  Les  vastes  apparte- 
nions de  la  pyramide  étoient  très-propres  , dans 
des  moinens  de  troubles  , à y mettre  en  sûreté 
des  effets  précieux,  des  enfans,  des  femmes,  des 
vieillards.  Elle  étoit  bâtie  pour  servir  de  forte- 
resse (1)  , et  ce  qui  est  un  indice  irréfragable 
quelle  étoit  aussi  consacrée  à l’usage  des  ho m mes ÿ 
c’est  qu'on  y avoit  pratiqué  un  beau  puits  de 
quatre-vingt-six  pieds  de  grandeur  , qui  commu— 
niquoit  avec  le  Nil  5 si  cette  pyramide  n’eut  été 
qu’un  bâtiment  destiné  aux  inhumations  des  rois^ 
ce  puits  devenoit  inutile. 

Voilà  déjà  différons  objets  d'utilité  publique 
que  procuroient  les  pyramides  , et  qu’ont  certai- 
nement eu  en  vue  ceux  qui  en  ont  formé  le  pian^ 
mais  ce  11’est  pas  par  ces  considérations  que  le 
gouvernement  s'est  principalement  décidé  à cette 
immense  entreprise  5 il  a eu  en  vue  un  autre  objet 
d’un  intérêt  d’autant  plus  grand  , qu’il  tenoit  de 
plus  prés  au  salut  de  lEtat  , et  qui  se  manifeste 
distinctement  dans  le  sens  du  mot  pyramide. 

Ce  n’est  pas  assez  que  de  posséder  un  beau 
pays  agricole  et  bien  cultivé  ; le  sort  des  mois- 
sons est  sujet  à trop  d’accidens  désastreux  pour 
qu’on  puisse  compter  avec  confiance  sur  un  succès 


(i)  Pline  9 pag.  71 9 appelle  les  pyramides  „ tours,  tunes. 
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constant.  Il  ne  faut  d’abord  qu’un  yent  brûlant , 
tel  qu  il  a eu  lieu  du  temps  du  patriarche  Joseph, 
pour  ruiner  entièrement  la  récolte.  D’ailleurs  , la 
fécondité  de  l’Egypte  dépendoit  de  la  régularité 
des  débordemens  du  Nil  5 une  inondation  trop 
forte  , ou  trop  petite  , influoit  sensiblement  sur 
la  moisson , malgré  toute  la  ressource  du  Mœris. 
Une  sage  prévoyance  commandoit  donc  de  pren- 
dre des  précautions  contre  les  momens  de  stérilité 
et  de  disette,  surtout  dans  des  temps  où  les  re- 
lations commerciales  étoient  peu  étendues  , les 
communications  avec  l’étranger  difficiles , et  l’agri- 
culture peu  avancée.  Chaque  Etat  étoit  réduit 
a pourvoir  à ses  propres  besoins  5 l’histoire 
des  patriarches  nous  apprend  que  le  fléau  de  la 
lamine  s est  manifesté  souvent  d’une  manière 
effrayante  dans  les  temps  antiques.  Le  vrai  moyen 
de  parer  a cet  inconvénient , c’est  de  conserver  , 
pour  les  temps  de  disette  , ce  qu’il  y a de  sura- 
bondant dans  les  années  fertiles  5 tout  le  monde 
commît  1 heureux  usage  que  Joseph  a fait  des 
greniers  de  1 Egypte  pendant  son  ministère. 

L utilité  des  magasins  de  grains  une  fois  re- 
connue , il  devoit  entrer  dans  l’esprit  d’un  gou- 
vernement sage  et  paternel  , de  donner  à ces 
établissemens  une  stabilité  sûre.  Il  convenoit  de 
mettre  ces  précieux  entrepôts  à l’abri  de  la  cu- 
pidité des  brigands  et  de  la  fureur  des  ennemis. 
Voilà  ce  qui  a donné  lieu  à l’idée  de  construire 
des  greniers  en  forme  de  forteresses.  Cette  pre- 
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mière  idée  doit  en  avoir  enfanté  d’antres  ; on  a 
bien  senti  qu’on  ponvoit  arranger  ces  bâtimens 
de  manière  à les  faire  servir  encore  à d'autres 
objets  d’utilité  publique  , et  même  à la  gloire  et 
au  lustre  du  pays.  Toutes  ces  combinaisons 
auxquelles  on  reconnoît  la  sagesse  d’un  gouver- 
nement , ont  naturellement  conduit  au  plan  des 
pyramides.  De  pareils  édifices  sont  des  greniers 
sûrs  et  fortifiés  , et  ils  reunissent  en  meme  temps 
tous  les  autres  avantages  qu’on  vient  d énumérer. 

Comme  le  principal  avantage  et  le  but  de  la 
construction  étoient  la  conservation  des  grains  ? 
on  leur  a imposé  un  nom  qui  repondoit  a cette 
idée.  Le  mot  pyramides  (i)  , disons  puramides  9 


(i)  Pyramis  , pyramide  , est  évidemment  composé  du  grec 
pyros,  froment , et  amis  en  latin;  ama»  vase , vase  sac/ê » 
C’est  ainsi  que  le  grec  pyramé  , faulx , par  une  composi- 
tion semblable , qui  confirme  celle  de  pyramis  , vient  de 
pyros,  froment , et  amé,  faulx  qui  coupe  le  froment,  d où 
amaô  , moissonner.  Pyramis  signifie  donc  vase  de  froment. 
En  effet , on  appelle  encore  , en  Egypte , les  pyramides  , les 
greniers  de  Pharaon.  C’est  donc  le  même  symbole  que  le 
boisseau  conique  , ou  la  mesure  de  froment  qui  est  sur  la  tête 
de  Sérapls . C’est  donc  le  symbole  de  l’abondance  produite  par  le 
débordement  du  Nil.  Monumens  celtiques , par  Cambry,  p.  3°9» 
Junius,  di'ct.  angl.-sax. , traitant  de  l’étymologie  du  mot 
pyramides , dit  : Quelques-uns  le  font  dériver  de  puros,  triti- 
cum  Jrumentum  ; quia  cum  in  eas  rex  ingentes  frugum  acervos 
congessisset  , panificiorum  penuria  miserrimè  totam  affiixit 
Ægyptum.  Vide  Steph.  de  urbibus.  junius  adopte  cette  éty- 
mologie : Eo  quod  pyramis  et  puros  convenant  priai»  syllabs© 
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pour  des  raisons  souvent  répétées  , signifie  tas  de 
grains  ; il  est  composé  de  puros  en  grec  , fro- 
ment , grains  ; et  de  myte  en  teuton,  tas , amas ; 
de  sorte  que  ptjremyten  veut  dire  à la  lettre 
amas  de  grains  , ou  bâtimens  destinés  à renfermer 
les  récoltes. 

On  fait  dériver  communément  ce  mot , non  du 
grec  puros  , mais  du  grec  pur  , qui  signifie  feu , 
parce  que,  dit -on,  les  puramides  s’élèvent  à 
1 instar  des  flammes.  Mais  indépendamment  de  ce 
que  cette  comparaison  est  trop  forcée  et  paroît 
ïïième  frivole  , que  faire  dans  ce  cas  de  la  ter- 
minaison mide  ? 

Cest  le  défaut  presque  général  des  étymolo- 
gîstes  , lorsqu’ils  trouvent  dans  les  noms  quelque 
apparence  de  ce  qu’ils  cherchent , ils  se  tiennent 
à une  partie  du  mot , et  ne  se  soucient  pas  plus 
du  reste  que  s’il  n’existoit  pas.  Nous  serons  plus 
d une  fois  dans  le  cas  de  devoir  relever  des  mé- 
prises de  cette  espèce. 


module)  ; ab  hoc  intérim  puramis  videri  quoque  possunt  Cym- 
ræi  desumpsisse  vocem  ber  a , acervus  tntici  vel  fœni.  Hue 
facit  illud  Collumellæ , lib.  2,  de  re  rustica,cap-  19.  Certè 
quidquid  ad  eum  modum  quo  debet,  siccatum  erit,  in  metas , 
myîen , exstrui  conveniet,  easque  ipsas  in  acutissimos  vertices 
exacui  Sic  enim  fœnum  commodissimè  defenditur  a pluviis. 
Myte,  meta , strues  in  altum.  Kilian , dict.  hoc  verbo. 

Amaô  signifie  meto , amétos  messis , amétor  messor , amé 

faix  messoria.  Ces  mots  viennent  de  maeyen,  af-maeyen, 

% 

coufer  les  grains,  etc . 
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Âu  reste  , dans  la  supposition  que  le  mot  py- 
ramides viendroit  de  pur,  feu,  il  n’appartiendroit 
pas  moins  à la  langue  teutone.  Platon  avoue  lui- 
meine  in  Cratilo  que  pur  est  un  terme  étranger  • 
c’est  effectivement  notre  mot  vuer  , vier  , Jeu  ; 
les  Grecs  qui  11’ont  pas  la  lettre  V,  Font  changé 
en  P.  On  trouve  une  infinité  de  mots  græco- 
belges  dans  lesquels  les  Grecs  ont  substitué  aux 
lettres  V ou  B , la  lettre  P : de  ce  nombre  est 
ce  même  mot  puros  , dont  nous  faisons  dériver 
puramides.  La  racine  teutone  est  dans  ber  , bier  , 
buer  , bur,  tous  termes  analogues  à la  matière 
du  froment  5 les  Grecs  en  ont  fait  pur  , en  y 
ajoutant  leur  terminaison  favorite  os. 

Ber  , en  vieux  flamand  , signifie  froment  ; il  est 
encore  en  usage  dans  le  composé  berlegger  , 
courtier  de  grains  , et  berlegger s-maete  , mesure 
des  courtiers  de  grains.  C’est  la  mesure  primitive 
des  mesureurs  de  grains. 

Bier  , bierre  , mot  si  approchant  de  ber  , avoit 
probablement  la  meme  signification,  ou  du  moins 
il  a la  meme  origine  , puisqu’il  veut  dire  une 
boisson  composée  de  grains. 

Buer  en  anglo-saxon,  bqer  en  flamand,  en  y 
sous-entendant  le  mot  ian  , boer-man  , veut  dire 
cultivateur  de  grains  , paysan. 

Bur  en  islandais  marque  un  office  ou  garde- 
manger  , où  l’on  met  en  réserre  des  provisions 
de  bouche.  * 

Quoique  le  mot  pur  dans  sa  signification  de 
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feu  , n’entre  pour  rien  dans  la  composition  du 

% 

mot  puramides  } il  a cependant  des  rapports  es- 
sentiels avec  la  chose.  Les  pyramides  , en  y 
allumant  du  feu  , étoient  propres  à servir  de 
phare  nocturne  à la  navigation  de  la  mer  d’E- 
gypte , et  aux  habitans  du  pays  durant  l’inon- 
dation du  Nil.  Fanal  s’appelle  en  teuton  vuer- 
thoren , tour  de  feu.  C’est  peut  être  la  tradition 
de  ce  fait  qui  aura  donné  lieu  à l’étymologie 
grecque. 

On  raconte  plusieurs  particularités  relatives  à 
la  grande  pyramide  , qui  frappent  par  leur  ana- 
logie avec  le  tableau  qu’on  vient  d’en  tracer  , et 
qui  en  sont  autant  de  preuves  secondaires. 

Dans  la  description  que  Strabon  tait  des  pyra- 
mides , il  raconte  un  fait  dont  il  a été  témoin  , 
et  qu’il  regardoit  comme  un  phénomène.  ” Nous 
* trouvâmes,  dit -il,  devant  les  pyramides,  des 
» lentilles  et  des  grains  pétrifiés,  (i)  » Cette  circons- 
tance indique  d’abord  des  rapports  entre  les 
pyramides  et  les  grains.  On  débitoit , ajoute  l’au- 
teur , que  c’étoient  les  restes  des  alimens  fournis 
aux  ouvriers.  Cette  explication  n’est  pas  probable  ; 
on  n’aura  pas  déposé  des  alimens  en  plein  air , 


(i)  Acervi  quidam  ex  tritura  lapidum  ante  pyramides  jacent 
in  quibus  lapilli  et  forma , et  magnitudine  lent i s inveniuntur, 
quidam  ut  hord&i  grana  qu&  sernide  corticata  excurrunt.  Di- 
cunt  reliquias  eibortim  qui  operantibus  supererant  in  lapidera 
induratas.  Strabonis  geographia,  tom.  II , pag.  616. 
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on  n’aura  pas  donné  à manger  des  grana  cor — 
ticata  , des  grains  en  écorce  , comme  les  appelle 
Strabon  ; disons  plutôt  que  ces  grains  et  ces 
lentilles  auront  été  répandus  par  terre  durant 
l'importation  ou  l’exportation  , et  qu‘011  aura  né- 
gligé de  les  ramasser  à cause  de  la  grande  abon- 
dance des  récoltes. 

La  Genèse  , après  nous  avoir  donné  des  détails 
sur  les  premiers  greniers  publics  érigés  par  le 
patriarche  Joseph  , rapporte  que  , du  temps  de 
Moise  , on  forçoit  en  Egypte  les  Hébreux  à de 
rudes  travaux.  Le  texte  fait  assez  voir  qu’il  s’agit 
d’ouvrages  de  maçonnerie  • mais  il  ne  détermine 
pas  leur  nature.  En  parlant  de  ces  constructions, 
quelques-uns  interprètent  l’hébreu  par  ces  mots  , 
villes  des  trésors  ; la  version  des  Septante  dit 
villes  fortes  ou  forteresses  y la  Vulgate  , urbes  ta— 
bernaculorum  ; la  traduction  françoise  , villes  pour 
servir  de  magasins . Un  interprète  estimé  , nommé 
Yatable,  prétend  que  c’étoient  des  villes  destinées 
a mettre  en  réserre  le  blé , l’huile  et  les  autres 
richesses  territoriales  du  pays.  Flave  Josephe 
tranche  le  mot  5 il  compte  nominativement  parmi 
ces  ouvrages  , des  pyramides  d'une  prodigieuse 
hauteur.  Voilà  donc  1 époque  de  la  construction 
des  pyramides  , et  toutes  ces  différentes  inter- 
prétations manifestent  clairement  l’idée  qu’on  a 
eue  du  but  de  leur  destination  primitive.  Les 
pyramides  étoient  , sous  différens  rapports  , des 
magasins  , des  dépôts  de  trésors  , des  forteresses  , 
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des  réjuges  , des  entrepôts  de . blé  et  de  richesses  $ 
elles  réunissoient  tous  ces  avantages. 

Une  chose  à laquelle  on  ne  songeroit  guères , 
et  qui  est  cependant  une  preuve  décisive  que  les 
pyramides  n ont  pas  été  des  monumens  d or- 
gueil., ou  d’ostentation  , c’est  qu’on  avoit  placé  une 
très-grande  Sphinx  devant  les  trois  plus  consi- 
dérables; la  présence  d’une  Sphinx  annonce  d’une 
manière  absolue  un  ouvrage  d’utilité  publique  K7 
toutes  les  énigmes  des  Sphinx  , dans  les  premiers 
temps  , ont  été  des  leçons  morales  et  politiques 
pour  gouverner  sagement  le  peuple.  Si  on  n en 
a pas  cette  idée  , c’est  qu’on  a perdu  le  sens 
de  leurs  oracles  , on  a gardé  le  matériel  7 on 
s’y  attache  , sans  pénétrer  l’esprit  de  la  chose. 
Il  s’en  présente  un  exemple  sensible  dans  la  fa- 
meuse énigme  de  la  Sphinx  de  Thèbes  devinée 
par  Œdipe.  Elle  renfermoit  en  termes  mystiques 
une  leçon  morale  d’un  intérêt  supérieur  en  éco- 
nomie politique.  11  ne  sera  pas  inutile  den  dou- 
ner  ici  quelque  idée,  pour  qu’on  puisse  juger 
par-là  de  l’esprit  qui  règne  dans  les  antres  ora- 
cles de  ce  genre. 

Enigme  de  la  Sphinx  de  Thèbes  y Œdipe  ? 

Esope  y Lokman . 

Il  régnoit  dans  la  Béotie  une  peste  qui  y fai- 
soit  de  terribles  ravages  , elle  devoit  durer  tant 
qu’on  n’auroit  pas  donné  le  mot  dune  énigme 
proposée  par  la  Sphinx  de  sa  capitale  , Thèbes. 


* 
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Cette  énigme  se  réduisoit  à la  question  suivantes 

«Qui  est  ranimai  qui  a quatre  pieds  le  ma- 
tin } deux  à midi  , et  trois  le  soir  ? 

Il  étoit  e'crit  dans  les  livres  des'  destins  que 
la  peste  cesseroit  , et  que  la  Sphinx  perdroit  la 
vie  , du  moment  qu’on  l’auroit  devinée.  Les 
passans  qui  ne  réussissoient  pas  , étoient  dévorés 
par  le  monstre.  Déjà  une  infinité  de  personnes 
en  avoient  été  les  victimes  , lorsqu’GEdipe  se 
présenta.  Celui-ci  dit  que  cet  animal  étoit  X hom- 
me ; dans  son  enfance  , qui  est  le  matin  de  sa 
vie  , il  se  traine  sur  les  pieds  et  les  mains  5 
sur  le  midi  qui  est  'son  âge  viril  , il  11  a besoin 
que  de  ses  deux  jambes  ? mais  dans  la  vieil- 
lesse il  se  sert  d’un  bâton  , comme  d’un  troi- 
sième pied  , pour  marcher  : cette  explication 
donnée , le  fléau  cessa  , et  la  Sphinx  alla  se  cas- 
ser la  tète  contre  un  rocher. 

On  s’est  contenté  jusqu’ici  de  cette  solution 
matérielle  , et  la  curiosité  n’a  pas  poussé  plus 
loin  ses  recherches.  Mais  l’énigme  réduite  à ces 
termes  méritoit  - elle  tant  de  célébrité?  le  bon 
sens  permet-il  de  croire  qu’un  pareil  jeu  de 
mots  pouvoit  avoir  quelque  influence  sur  la 
peste  ? il  faut  supposer  de  toute  nécessité  que 
la  fable  cache  , dans  un  sens  allégorique  , un 
remède  efficace  pour  arrêter  un  fléau  tel  qu’on 
vouloit  le  désigner.  C’est  justement  de  quoi  il 
est  question  ici  5 l’énigme  renferme  un  avis  salu- 
taire aux  Béotiens  sur  un  défaut  dans  leur  ad- 


ministration  qui  occasionnoit  la  perte  d’une  infi- 
nité de  personnes. 

Dire  que  l’homme  dans  l’enfance  marche  sur 
ses  pieds  et  ses  mains  , c’est  dire  qu'un  enfant 
n’est  pas  capable  de  pourvoir  à sa  subsistance, 
et  que  , privé  de  ses  parens  , il  est  en  danger  de 
périr  faute  de  secours.  Il  avertit  donc  les  ma- 
gistrats de  prendre  soin  des  orphelins  , et  de 
former  des  établissemens  convenables  pour  l’é- 
ducation des  enfans  abandonnés. 

Pareillement  un  homme  parvenu  à l’âge  de  la 
vieillesse  , a besoin  d’assistance  et  c’est  ce  qu’on 
entend  par  le  bâton  , dont  il  est  forcé  de  se 
servir;  le  mot  stok,  bâton  , est  encore  en  usage 
dans  la  même  acception  , stok  van  ouderdom  (i) 
est  une  expression  triviale  pour  dénoter  quel- 
qu’un qu’on  regarde  comme  le  soutien  de  sa 
vieillesse  ; c’est  donc  aussi  un  devoir  pour  les  gou- 
vernans  de  venir  au  secours  de  la  vieillesse  indi- 
gente , et  des  vétérans  qui  ont  sacrifié  leur  âge 
viril  au  service  de  l’état.  Sans  cette  sollicitude 
humaine  il  est  dans  la  nature  des  choses  qu’une 
infinité  d’enfans  périroient  faute  daide  et  de 
soins  , et  que  beaucoup  de  vieillards  verroient  le 
terme  de  leur  carrière  avancé  par  la  douleur  et 
la  misère. 

C’est  là  cette  peste  dont  il  est  question  dans 


(i)Stok  signifie  bâton  : ouderdom  , vieillesse.  Stok  oude 
man,  un  homme  très-vieux . 
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la  fable  de  la  Sphinx  de  Thèbes.  Une  morta- 
lité de  cette  espèce  est  inévitable  sous  tout 
gouvernement  imprévoyant  , ou  insouciant.  Elle 
cesse  du  moment  où  une  administration  pa- 
ternelle prend  de  sages  mesures  pour  la  pré- 
venir. 

On  voit  donc  que  cette  fable  est  un  avertisse- 
ment salutaire  donné  au  gouvernans  de  veiller 
avec  sollicitude  à l’entretien  des  enfans  , et  des 
vieillards  indigens  , et  d’occuper  utilement  les 
hommes  qui  sont  dans  la  force  de  l’âge  5 et 
comme  dans  l’énigme  il  s'agit  particulièrement 
de  la  Béotie,  il  est  à croire  que  c’est  dans  cette 
province  que  les  grecs  ont  établi  leurs  premiè- 
res maisons  pour  les  orphelins  , pour  les  enfans 
trouvés  , ou  autrement  abandonnés  , et  que 
c’est  dans  le  meme  canton  qu’on  a pris  des 
moyens  efficaces  pour  secourir  la  vieillesse  in- 
digente. 

Le  sens  de  l’énigme  nous  donne  le  sens  du 
nom  donné  au  devin  ; tout  est  lié  dans  les  fables  s 
les  noms  sont  toujours  analogues  aux  choses. 
Pour  résoudre  des  problèmes  qui  tiennent  au 
bonheur  de  l’homme  , il  faut  étudier  la  mar- 
che de  la  nature  humaine  , il  faut  être  , un 
observateur  de  Thomme , voilà  le  sens  du  nom 
du  devin  béotien.  OEdipe , Oidipoiis  en  grec  / 
signifie  mot  à mot  observateur  d'homme  , il  est 
formé  du  verbe  eidein  , en  prétérit  ioda , obser- 
‘tare  , et  de  pous , pied.  La  fable  en  désignant 
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l’homme  par  les  termes  de  quadrupes  , hipes  , 
tripes , indique  elle-même  que  pous  est  pris  ici 
au  figuré  pour  l' homme  entier , pars  pro  toto . 
Il  est  désigné  de  la  même  manière  dans  anti- 
pous  , antipode.  Œdipe  veut  donc  dire  obser- 
vateur d’homme } et  c’est  dans  cette  acception 
qu’il  est  devenu  le  titre  symbolique  des  de- 
vins qui  donnent  la  solution  , non  d’énigmes 
insignifiantes  , de  charades  , de  logogryphes  , 
mais  d’énigmes  morales  et  politiques. 

Puisque  Œdipe  est  un  mot  grec  , et  qu’il 
occupe  un  rang  très-distingué  dans  la  fable  , 
il  faudra  pour  le  concilier  avec  notre  système  , 
en  trouver  le  type  dans  la  langue  des  Atlantes. 

Ceux  qui  s’appliquent  à faire  des  apologues  f 
ont  besoin  , pour  réussir  ? d’étudier  l’homme 
avec  la  plus  grande  attention , ils  doivent  être 
dans  toute  la  force  du  terme  observateurs  des 
hommes . On  sait  que  le  coryphée  des  fabulistes 
moraux  est  Esope  ; il  devoit  donc  être  1 ob- 
servateur de  l’homme  par  excellence  5 c’est  d’après 
cette  idée  qu’on  l’a  appelé  Lokman , nom  fa- 
meux dans  P antiquité  ; il  signifie  observateur 
de  l’homme  ; il  a sa  racine  dans  le  vieux  verbe 
loken  j observer  , et  man  homme  : look  , lqke 
signifie  encore  en  anglais  voir  , observer  (1).  Le 
nom  d ’OEdipe  11’est  donc  qu’une  traduction  lit— 


(1)  L’anglo-saxon  locan  , l’anglais  loke , notre  vieux  lokin  , 
dit  Ten  Kate , volume  II,  pag.  286,  signifient  vidên , observare . 
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terale  du  mot  Lohnan.  Esope  passe  pour  avoir 
ete'  phrygien  , on  peut  se  rappeller  ce  que  nous 
avons  dit  sur  1 affinité  de  la  Phrygie  avec  il 
Prise.  Revenons  à la  Sphinx  d’Egypte. 

Suite  sur  l'Egypte . 

La  Thebes  de  la  Béotie , dont  le  phénicien 
Cadmus  fut  le  fondateur , étoit  une  colonie  de 
la  Fhèbes  d’Egypte.  Si  la  Sphinx  de  la  Béotie 
etoit  un  emblème  instructif  en  économie  poli- 
tique , à plus  forte  raison  la  grande  Sphinx  des 
pyramides  devoit  être  un  emblème  du  meme 
genre.  Il  en  résulte  que  la  position  de  cette 
Sphinx  devant  les  pyramides  servoit  à avertir 
le  public  de  ne  pas  regarder  ces  prodiges  comme 
des  monumens  d’ostentation , mais  comme  des 
établissemens  de  la  plus  grande  utilité  géné- 
rale. Ne  soyons  donc  pas  surpris  qu’011  ait  at- 
tribué a cette  Sphinx  le  don  des  oracles.  Ces 
prétendus  oracles  9 sont  les  différentes  vues 
d’utilité  publique  , qui  ont  donné  lieu  à l’érec- 
tion des  pyramides , vues  qu’on  a considérées 
comme  des  inspirations  divines.  Rendre  des  oracles 
c étoit  donner  des  conseils  salutaires  qu’on  pre- 
noit  pour  l'interprétation  de  la  volonté  céleste. 
Les  oracles  des  vieux  temps  portent  tous  l’em- 
preinte d’une  extrême  sagesse  : ils  ont  en  diffé- 
rens  temps  et  en  différens  lieux  opéré  les  plus- 
grands  biens.  Bac  chu  s ayant  consulté  son  père 
Jupiter  Ammon  sur  les  espérances  qu’il  poux- 
JL  1$ 
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roit  concevoir  de  ses  expéditions  reçut  pour  ré- 
ponse ; «qu’en  faisant  du  bien  aux  hommes  il 
«parviendroit  à l’immortalité  (i).» 

Voilà  l’oracle  de  tous  les  oracles  , la  recom- 
mandation accoutumée  de  tous  les  anciens  in- 
terprètes de  la  volonté  divine  ; le  bien  de 
l’humanité,  la  piété , la  justice,  étoient  le  but 
de  toutes  leurs  réponses,  llmposture,  il  est  vrai,, 
s’en  est  aussi  mêlée  , sur-tout  dans  1 âge  des 
ténèbres  et  de  la  corruption  du  culte  : mais  quelle 
est  l’institution  dont  on  n’abuse  pas  ? 

On  débitoit , dit  Diodore  , que  la  Sphinx  des 
pyramides  renfermoit  et  tenoit  caché  dans  son 
corps  le  roi  Amasis  ; on  vouloit  faire  entendre 
par  là  que  ce  monarque  étoit  l’organe  des  ora- 
cles de  la  Sphinx.  Amasis  , ajoute-t-on  étoit  de 
Saïs  ; cette  circonstance  nous  apprend  qu’on 
étoit  redevable  de  la  construction  des  pyra- 
mides au  génie  et  à la  direction  des  Saïtes , 
ou  Saxons  d’Egypte  , comme  de  tous  les  autres 
monumens  du  pays  (2). 

O)  Rcsponsnm  a pâtre  accepit  quod  benefaciendo  horoî- 
nibus  in  possessionem  immortalitatis  sit  venturus.  Diodoru* 
Siculus , pag.  242. 

(2)  Ægypd  regio  Delta,  cujus  è vertice  scinduntur  fiuenta 
Nili,  ejus  campi  Saïtica  præfectura  nuncupatur,  in  quibus 
maxima  civitas  est  quam  Sain  vocant  (Sais)  ubi  Amasis  rex 
fuit.  Hujus  urbis  fundatrix  Dea  fuit , quam  Ægyptii  Neith , 
græci  Athenam  vocant.  Ipsi  porro  homines  Atheniensium 
amici  sunt , eisque  genere  quodam  conjunctos  esse  prædicant, 
Plato  in  Timæo , pag.  524. 


On  sentira  mieux  toute  la  force  de  ces  inter-» 
prétations  , lorsqu'on  parviendra  à connoître  la 
véritable  nature  de  la  Sphinx.  Cet  animal,  en 
apparence  si  monstrueux,  étoit  l’emblème  d'une 
branche  essentielle  de  l’économie  politique  des 
Atlantes  ; c’est  une  figure  des  deux  signes  du 
zodiaque  , le  Lion  et  la  Vierge  réunis  • on  en 

V 

traitera  plus  amplement  dans  la  suite.  Euripi- 
de en  a donné  le  vrai  mot  lorsqu’il  l’a  appelée 
Eierge  sage , sapiens  virgo . 

Il  nous  reste  maintenant  à parler  d’un  autre 
monument  d’Egypte  , qui  , dans  l'opinion  d’Hé- 
rodote et  de  plusieurs  autres  savans  } passoit  de 
beaucoup  les  pyramides  en  magnificence.  Ce 
monument  , c’est  le  Labyrinthe  , que  Pline  ap- 
pelle portentissimum  humani  ingenii  opus  9 le  chef- 
d’œuvre  du  génie  de  l'homme. 

Du  Labyrinthe  d'Egypte . 

La  meme  obscurité  qui  couvre  l’origine  du 
Mceris  et  des  pyramides  , dérobe  jusqu’à  ce 
jour  aux  recherches  des  savans  l’origine  et  la 
destination  du  Labyrinthe.  Hérodote  , auquel 
nous  devons  les  premiers  détails  sur  ce  prodi- 
gieux édifice  , rapporte  qu’il  consistait  en  douze 
grandes  salles  qui  avaient  leurs  portes  de  com- 
munication à l’opposite  les  unes  des  autres  5 
six  étoient  placées  vers  3e  nord  , les  six  au- 
tres vers  le  midi  ; toutes  étoient  contiguës  et 
enfermées  au  dehors  dîna  meme  mur» 
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Indépendamment  de  ces  douze  grandes  salles , 
que  Pomponius  Mêla  appelle  des  palais  (regiæ), 
le  bâtiment  entier  contenoit  une  infinité  d’autres 
appartements.  Hérodote  les  porte  au  nombre  de 
35oo  ; Pomponius  Mêla  les  borne  à mille.  Stra- 

i 

bon  assure  que  le  nombre  des  grandes  cham- 
bres étoit  égal  à celui  des  préfectures  qui  y 
avoient  leurs  assemblées.  Pline  rapporte  que  ce 
Labyrinthe  renfermoit  seize  grandes  pièces  dont 
chacune  portait  le  nom  d’une  préfecture  du 
pays.  Mais  le  témoignage  de  Pline  ne  sauroit 
prévaloir  contre  celui  d’Hérodote  : le  naturaliste 
romain  n’écrivoit  que  sur  des  relations  ; l’historien 
grec  avoit  été  sur  les  lieux  , et  meme  son  récit 
démontre  qu’il  avoit  visité  et  examiné  ce  mo- 
nument avec  beaucoup  d’attention.  D’ailleurs  le 
nombre  seize  n est  guères  favorable  à la  tradition 
que  Pline  rapporte  sur  la  destination  du  Laby- 
rinthe 5 «les  opinions  varient  , dit-il  , sur  les  cau- 
» ses  qui  ont  donné  lieu  à la  construction  du 
«Labyrinthe.  Demotéle  croit  qu’il  a été  bâti  pour 
«servir  de  palais  a Metherude.  [ ycias  veut  qu’il 
«ait  été  destiné  à être  la  sépulture  de  Mœris,. 
«Mais  plusieurs  écrivains  prétendent  que  c’étoit 
«un  monument  consacré  au  soleil  , et  cette 
«dernière  opinion  ajoute  Pline,  a prévalu. « Le 
nombre  de  douze  palais  convenoit  mieux  à 
cette  dernière  tradition  ; on  pouvoit  y voir  le 
symbole  des  douze  maisons  du  soleil  , ou  les 
douze  signes  du  Zodiaque» 
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Hérodote  attribue  l'érection  du  Labyrinthe  à 
douze  rois  , qui  ont  régné  ensemble  après  la  mort 
d'un  prêtre  de  Vulcain  qui  avoit  seul  gouverné 
l’Egypte.  Ces  douze  princes,  vivant  dans  une  gran- 
de intelligence  , et  sacrifiant  ensemble  à des  épo- 
ques données  dans  le  temple  de  Vulcain , avoient 
résolu  d’ériger  le  Labyrinthe  comme  un  monu- 
ment de  leur  gouvernement.  Du  nombre  de  ces 
douze  rois  étoit  Psammeticus  qui , comme  le  ra- 
conte Hérodote,  parvint  enfin  par  des  avan- 
tures  singulières  à s’emparer  de  toute  l’Egypte  9 
et  à réunir  dans  sa  seule  personne  la  souve- 
raineté du  pays.  C’est  ce  Psammeticus  qui  , 
d’après  la  tradition  rapportée  par  Pomponius 
Mêla  , a fait  construire  le  Labyrinthe  (i). 

Voici  comment  Hérodote  rapporte  l’histoire  de 
ce  roi:  «dans  le  temps  que  s’étoit  formé  le 
gouvernement  des  douze  rois  , dont  nous  venons 
de  parler,  un  oracle  avoit  prédit  que  celui  d’en- 
tre eux,  qui  se  seroit  servi  d’un  vase  d’airain 
pour  faire  des  libations  dans  le  temple  de  Vul- 
cain , parviendroit  à régner  seul  sur  toute  l’Egypte, 
Un  jour  que  selon  leur  coutume  les  douze  rois 
s ’étoient  assemblés  dans  le  temple  du  Dieu  , le 
grand-pré tre  présentoit  par  tour  à chaque  mo- 
narque une  fiole  pour  faire  des  libations;  mais, 
comme  par  hazard  , il  ne  se  trouvoit  que  onze 
fioles  , et  que  Psammeticus  étoit  placé  le  der- 


(i)  Psammetichi  opus  labyrinthus,  Pomp.  Mêla,  lib.  î , c* 
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nier  , celui-ci  ôta  son  casque  à? airain  et  rem- 
ploya pour  faire  ses  libations.  Les  onze  rois  qui 
eraignoient  d’apercevoir  dans  cette  circonstance 
l'accomplissement  de  l’oracle  furent  mécontens 
de  la  conduite  de  Psammeticus.  Mais  comme  ils 
ne  voyoient  dans  cette  aventure  aucun  mauvais 
dessein  , ni  de  la  part  du  pontife  , ni  de  la  part 
de  leur  collègue , ils  se  contentèrent  de  reléguer 
celui-ci  dans  le  canton  des  marais  de  l'Egypte.  » 
On  peut  voir  dans  Hérodote  les  suites  de  cette 
Histoire  , et  les  événemens  merveilleux  qui  me- 
nèrent Psammeticus  sur  le  trône. 

11  ne  faut  pas  beaucoup  d'attention  pour  voir 
que  toute  cette  aventure  n’est  qu’une  commé- 
moration allégorique  de  quelque  événement  im- 
portant du  pays.  Pour  en  trouver  le  sens  il 
suffira  de  combiner  avec  cette  narration  , les 
lumières  que  Strabon  nous  donne  sur  la  des- 
tination du  Labyrinthe.»  On  prétend,  dit-il,  que 
«le  Labyrinthe  contient  autant  de  grandes  salles 
n qu’il  y a de  préfectures  dont  les  chefs  ont  cou- 
?7  tu  me  de  se  rendre  dans  ces  lieux.  C'est  dans 
«ces  palais  que  des  hommes  religieux  de  l’un 
«et  de  l’autre  sexe  se  ressemblent  quelquefois 
«pour  des  banquets  fraternels , et  des  sacrifices 
a à Dieu.  Ces  memes  appartenons  , continue-t-il 
«servoient  aussi  de  sanctuaire  pour  X administra- 
•b  lion  de  la  justice  dans  des  affaires  d’une  grande 
«importance  (i ).» 

l^ac»»°  ' '■  ■ i ■ i ■ i.  ■ . -■■■  ■ i i .i.  i i—  liai  t ii  i.  i i uni  i— ——  ■■■■«• 

te- 

(î)  Dicum  tôt  aulas  ibi  faccas  esse?  quot  mos  esset  omnes 
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Ainsi  on  savoit  du  temps  de  Strabon  que  le 
Labyrinthe  avoit  été  consacré  aux  exercices 
de  piété , et  à la  congrégation  des  fidèles  pour 
des  repas  communs.  C’est  dans  ces  fêtes  que 
consistoit  proprement  la  communion  des  fidèles  , 
et  qu’on  sacrifoit  solemnellement  les  alimens  de 
la  vie  à l’Etre  Suprême.  Appliquons  à cette  pieuse 
cérémonie  le  nom  du  fondateur  du  Labyrin- 
the , et  nous  aurons  bientôt  la  clé  du  mys- 
tère. On  se  souvient  que  le  mot  Psammeticus 
est  formé  du  Saxon  tsamen-eten , manger  en 
commun  (i)  ; voilà  le  mot  de  l’énigme,  toute  cette 
prétendue  histoire  des  douze  rois  et  de  l’élé- 
vation de  Psammeticus  au  trône  d’Egypte  n’est 
qu’une  tradition  allégorique  de  l’époque  où  ce 
vaste  bâtiment  a été  consacré  aux  repas  reli- 
gieux et  qu’il  est  devenu  le  point  de  réunion 
des  fidèles  de  la  communion  de  l’Egypte. 

Mais  dira-t’on  pourquoi  charger  cet  édifice 
d’une  si  énorme  masse  d’appartemens  accessoi- 
res ? et  quelle  peut  avoir  été  sur-tout  la  raison 
de  rendre  les  communications  intérieures  si  com- 
pliquées et  l’issue  du  bâtiment  si  difficile  ? ré- 
pondons à la  première  question  que  probable- 
ment chaque  appartement  principal  aura  eu  une 
destination  particulière  pour  quelque  usage  pu™ 

præfecturas  eô  convenue , atque  epulum  quoddam  sacr.is  viris 
ac  mulieribas  fiebat  sacrifiât  gratia  Deo  r&ddcndi  ac  juris  du 
ctndï  de  rebus  maxhnis.  Strabon,  lib.  17.  pag.  62 i. 

(O  Voyez  page  187.  ci-avant. 
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blic  ; et  quant  à la  seconde  , disons  hardiment 
que  le  plan  complique'  du  labyrinthe  , tout  bi- 
zarre qu’il  paroît  , n’aura  pas  e'te'  tracé  par  un 
sentiment  de  caprice  , mais  par  le  meme  esprit 
de  sagesse  et  de  morale  qui  presidoit  à toutes 
les  grandes  opérations  des  législateurs  philosophes 
d Egypte.  Sans  doute  l'extrême  magnificence  do 
l’édifice  a eu  pour  but  de  relever  la  gloire  de  la 
nation  • mais  ce  n’étoit  là  qu’une  idée  accessoire, 
le  grand  but  du  gouvernement  étoit  toujours 
l’utilité  publique , ou  le  perfectionnement  de  la 
morale.  Strabon  nous  raconte  des  circonstances 
propres  à éclaircir  ce  phénomène.  « Il  s élevoit , 
» dit-il,  à l extrémité  du  labyrinthe  une  pyramide 
» quarrée  qui  renfermoit  le  tombeau  d’un  nommé 
r>  î mandés  (i).«  L’auteur  s’arrête  à ce  nom,  sans  don- 
ner le  moindre  renseignement  sur  la  vie  , la  mort 
et  le  caractère  de  cet  Imandès  , ni  sur  les  raisons 
qui  ont  lait  consacrer  à ses  dépouilles  mortelles 
un  monument  si  fastueux.  Ce  qu’on  sait  d’abord  , 
c est  que  la  personne  enterrée  n’étoit  pas  le  roi, 
auteur  du  labyrinthe  5 car  non-seulement  Strabon 
place  le  tombeau  de  ce  prétendu  monarque  dans 
un  autre  endroit  , mais  Hérodote  nous  assure 
que  les  rois , auxquels  1 Egypte  étoit  redevable 
de  ce  superbe  monument,  reposoient  dans  les 


(1)  In  fine  bujus  edificii  (labyrinchi)  quod  plus  stadio 
occupât  , est  sepultura  quædam  , pyramis  quadrata:  sepulti 
K©Lnen  est  Imand&s.  Strabon,  lib.  17.  pag.  621, 
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souterrains  de  l’édifice.  -Qui  étoit  donc  cet 
îmandès  ? Dans  le  silence  de  l’histoire  et  de  la 
tradition  P nous  n’avons  d'indices  sur  sa  personne 
que  dans  le  sens  de  son  nom  , combiné  avec  la 
nature  de  l’édifice  et  d’autres  circonstances  : 
iemand  , dont  on  a formé  Imandès , signifie  } en 
langue  saïte  ou  saxonne  , quelqu’un  ; il  indique 
une  personne  quelconque  sans  distinction  5 sépul- 
ture d' Imandès  , veut  donc  dire  sépulture  d’un 
homme  , ou  tombeau  d ’un  mort } comme  si  on 
dis  oit  ci-gît  un  mort. 

Il  résulte  de  cette  interprétation , que  la  pyra- 
mide sépulcrale  n’étoit  pas  un  monument  hono- 
rifique , mais  un  monument  moral  relatif  à la 
condition  mortelle  de  l’homme.  G’étoit  un  memento 
mori  pour  ceux  qui  sortoient  du  labyrinthe.  Ce 
qui  vient  à l’appui  de  cette  opinion  , c’est  que  le 
tombeau  étoit  placé  précisément  à l’issue  de 
l’édifice  5 le  premier  objet  qui  frappoit  les  regards 
des  sortans  , étoit  l’image  de  la  mort.  Nous  savons 
par  Diodore  de  Sicile  , liv.  2 , que  les  Egyptiens 
faisoient  peu  de  cas  de  l’existence  de  l’homme 
sur  la  terre.  Ils  ne  regardoient  les  maisons  des 
vivans  que  comme  des  auberges  ( die  ers  or  ia  ) , et 
ils  appelaient  les  tombeaux  des  demeures  éter- 
nelles , sepulcra  domos  sempiternas  appellant  (1). 


(1)  Ægyptii  omninô  parvifaciendum  præsentis  vitæ  tempus 
esse  putant:  futuræ  verô  gloriain , quæ  virtut&  comparatur, 
xnaximi  æstimandam.  Domos  nostras  diversoria  appellant , tarin 


En  combinant  ces  circonstances  avec  l'extrême 
complication  du  plan  du  labyrinthe  , on  est  con- 
vaincu que  les  architectes  , en  y pratiquant  un 
nombre  si  immense  de  tours  et  de  détours  , et  en 
rendant  la  sortie  si  embarrassante  , n’ont  eu 
d’autres  vues  que  de  tracer  Yimage  de  la  vie 
humaine.  Rien  11e  ressemble  plus  à un  labyrinthe 
que  la  carrière  tortueuse  que  l’homme  parcourt 
depuis  son  enfance  jusqu’au  moment  de  sa  mort. 
Mais  les  pieux  gouvernails  u ont  figuré  la  condition 
humaine  sous  un  point  de  vue  si  défavorable  , 
qu’en  indiquant  en  meme  temps  à l’homme  le  fil 
avec  lequel  il  peut  en  sûreté  se  conduire  dans  le 
dédale  de  sa  triste  vie.  Ce  fil  est  figuré  dans  la 
destination  principale  du  labyrinthe.  L’édifice 
étoit  consacré  aux  exercices  de  piété  et  à l'admi- 
nistration de  la  justice  ; cole  pietatem  et  jus- 
ïitiam  , étoit  le  texte  de  tous  les  sermons  des 
premiers  instituteurs  } ils  inculquôient  cette  divine 
morale  par  tous  les  moyens  possibles  , les  voûtes 
memes  du  labyrinthe  en  devenaient  les  échos. 

C'est  dans  le  même  esprit  , et  pour  retracer 
toujours  aux  hommes  la  route  de  leurs  devoirs  , 
qu’on  avoit  fixé  le  nombre  des  grandes  salles  à 
douze  , et  qu’on  en  avoit  placé  six  du  coté  du 
nord,  et  six  du  côté  du  sud.  C’étoit  ingénieuse- 


quam  brevi  temporc  a nobis  inhabitandas.  Defunctorum  sepul- 
cra  seropiternas  domos,  quoniam  apud  inferos  infini  tum  sit 
fcempus,  vocauc.  Diod.,  lib.  II,  cap.  1.  pag.  69. 
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nient  rappeler  au.  souvenir  des  hommes  les  douze 
loix  du  code  zodiacal. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’entrer 
sur  l’Egypte  , suffisent  pour  se  former  une  idée 
de  l’origine  de  ce  fameux  pays  * et  de  la  marche 
de  sa  civilisation.  La  connoissance  de  ses  mystères 
et  de  ses  institutions  résultera  de  1 explication 
que  nous  allons  donner  de  la  civilisation , de 
la  constitution  et  de  l’organisation  de  la  Répu- 
blique élysienne  , ou  de  l’Empire  des  Atlan- 
tes 5 c’est  là  où  nous  verrons  briller  la  sagesse 
et  le  génie  de  nos  pères. 


Fin  du  second  volume» 
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Arabes,  cultivoient  avec  succès  la  science  des  astres,  p.  209» 
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Argonautes  ; idée  que  leur  expédition  donne  de  la  déesse 
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Aristophane , dans  sa  comédie  des  Grenouilles,  parle  du  vrai 
site  et  de  la  nature  de  l’Enfer , de  la  même  manière  qu’Ho= 
mère , p.  64. 

Artèmidore  assimile  les  mystères  des  Samothraces  à ceux  de 
l’île  des  Bataves , p.  89. 

Arth , en  gaulois  signifie  ours , p.  127. 
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appelée  fertile  et  sainte  par  le  prêtre  égyptien  dans  son 
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dti  sens  de  cette  fable,  p.  182.  Diodore  de  Sicile  explique  Ii 
double  naissance  de  Bacchus  , p.  183.  Son  trône  est  un 
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vien droit  à l'immortalité , p.  242. 
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chef,  seigneur  ; ibid.  Il  signifie  aussi  sonnette  , p.  197.  Corn- 
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ces  Belfort  s pour  prisons , pour  lieux  d’asyle  et  pour  ob- 
server les  astres,  p.  200. 

Belgio  , signifie  pays  de  Bel , Belland , p.  196  et  198. 
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fut  appelé  Belhammel;  ibid. 

Bélier , vient  de  belhn , sonner,  p.  197.  Un  bélier  est  un 
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Bélier  à toison  d'or,  étoit  à la  tête  du  Zodiaque,  et  pourquoi , 
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Bergen , ( Bergues  ),  est  le  nom  de  la  capitale  de  Norwège  qui 
possède  un  excellent  port  , p.  109.  Etymologie  du  mot 
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Bière,  boisson  tirée  des  grains  par  îa^force  du  feu , p.  183, 
Elle  a porté  le  nom  de  vin,  ibid.  Elle  étoit  connue  en 
Egypte  sous  le  nom  de  Zythos ; ibid.  L’usage  en  a été  intro- 
duit par  les  Saïtes  , ibid. 

Bitaubè  , son  étonnement  sur  la  conduite  de  Circé  envers 
Ulysse  , p.  5. 

Blota  , en  suédois  , signifie  sacrifier , p.  21.  Ce  mot,  selon 
Ihre,  dérive  de  blod , sang  , p 22. 
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Dieux , p 129. 
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Borda  si  ne , étoit  le  nom  d’une  fête  que  célébroient  les  Athé- 
niens en  l’honneur  de  Borée. , p,  129» 

Boréens , sont  des  peuples  du  nord,  p.  104. 

Bornhem  en  F!andre,  signifie  séjour  des  Boréens , p.  107.  Près 
de -là,  sur  les  bords  de  l’Escaur,  a été  déterrée  une  statue 
de  Jupiter , p.  îo8. 

Bornisse , habitation  des  Boréens,  est  un  canton  très -connu 
dans  les  fastes  de  la  Hollande  , p.  106.  11  est  contigu  à un 
aurre  nommé  Heidensêe , qui  veut  dire  île  des  Gentils  j ibid. 
Bornisse  étoit  dans  le  voisinage  de  Pernisse , sur  les  bords 
du  Rhin , ibid.  Quelques  auteurs  le  placent  où.  est  main- 
tenant Pernisse , p.  107. 

Bors , en  vieux  langage,  signifie  ours  > p.  127. 

Borssele,  une  des  îles  de  la  Zélande  , habitée  anciennement  par 
les  Boréens  , p.  110.  Etymologie  de  son  nom,  ibid.  Ce  que 
dit  Diodore  de  Sicile  de  cette  île,  p.  113  Comment  il  faut 
interpréter  son  récit,  ibid.  Bailly  en  donne  l’explication , ibid. 

Brackmannes , conviennent  eux -mêmes  qu’ils  sont  étrangers 
aux  bords  du  Gange,  p.  170.  IL  avouent  qu’ils  ignorent  le 
nom  et  le  lieu  de  leur  patrie , ibid.  Bailly  les  croit  originaires 
de  l’Asie,  ibid.  Réfutation  de  cette  assertion  , ibid.  etp.  171. 
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Conformité  entre  leur  langue  sacrée  , le  persan  et  le  vieux 
allemand , démontrée  par  Don  Paulino  à S.  Bartholom<zo  9 
directeur  du  musée  de  Vienne,  p.  173  et  189.  Le  nom  même 
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d’un  vieux  manuscrit  en  langue  sacrée,  faite  à Bénarès  en 
en  1780,  ibid.  Conjectures  sur  le  contenu  de  ce  manuscrit, 
ibid.  et  p 175.  Il  est  apparent  que  ce  manuscrit  traite  de 
leur  patrie  § p.  177.  Il  est  à souhaiter  que  la  traduction  de 
ce  manuscrit  soit  accélérée  par  le  zèle  des  savans  anglais  s> 
p.  178. 
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Braeken , signifie  reposer , avoir  du  loisir  , p.  172. 

Braecklanden , veut  dire  terres  en  jachère , p.  172» 
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Braeckman , est  un  nom  de  famille  très-commun  dans  quelques 
parties  de  la  Belgique , p.  171.  Etymologie  de  ce  nom  , p.  172. 
C’est  aussi  le  nom  d’un  golfe  de  l’Escaut  , peu  éloigné  de 
la  petite  ville  à'Isendique , p.  177. 

Brakbant , ou  Bracbant , étoit  l’ancien  nom  du  Brabant , p.  172. 
Bracbant  est  le  même  que  Bradant , ibid. 

Brakmaend , ainsi  s’appelle  le  mois  de  juin  dans  nos  calendriers, 
p.  173.  Jî  veut  dire  mois  de  repos ; ibid. 

Bretons ; ces  peuples  n’avoient  point  de  temples  : Ossian  , le 
Barde,  les  peint  invoquant  leur  Dieu  autour  d’une  statue 
appelée  Pierre  de  pouvoir , p.  138 

Buer  en  anglo-saxon,  boer  en  flamand,  veut  dire  paysan , 
cultivateur  de  grains  9 p.  230. 

But  en  islandais , est  un  office  ou  garde  - manger , p.  233. 

G. 

Cadmus  le  Phénicien  a fondé  la  Thèbes  de  Béotie , p.  241. 

Calypso  , fille  d’Atlas  , p.  128.  Discours  qu’elle  adresse  à 
Ulysse  lorsqu’il  quitta  l’îIed’Ogygie , ibid  Ce  discours  confir- 
me que  c’est  à la  patrie  des  Atlantes  qu’on  doit  les  notions  qui 
ont  trait  à l’astronomie  et  à la  navigation  , p.  129.  Elle 
règne  dans  l’île  à'Ogygie  ^ p.  164.  Homère  l’appelle  fille  de 
VQlophronos , ou  Omniscius  Atlas  , note  ibid.  Le  mot  Calypsc 
signifie  secret , ou  chose  voilée  ; ibid. 

Capricorne ,*  les  Brackmannes  représentent  ce  signe  de  leur 
Zodiaque  avec  une  queue  de  poisson,  et  pourquoi,  p.  154. 

Carrousel , nom  qu’on  donnoit  aux  jeux  de  courses  du  Soleil  , 
p.  65.  D’où  ce  nom  est  formé , ibid. 

Castor  a ambitionné  la  faveur  de  l’initiation,  p.  89. 

Catholiques,  ; pourquoi  dans  l’usage  de  se  lever  à la  lecture  de 
l’évangile , p 18. 

Cerevisia , nom  que  les  Latins  donnent  à la  bière,  p.  184» 
Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Champs  élysées ; quelle  idée  l’on  pouvoit  s’en  former,  note  p.  67 ^ 

Charybde  a été  regardée  comme  un  écueil  physique  de  la  mer. 
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p.  133.  Homère  l’appelle  Petrai , p.  134.  Ce  mot  Petrai  a 
une  double  signification,  ibid.  Savoir,  roche , ou  forteresse 
construite  en  pierres  ; ibid.  Ho  ère  en  parle  comme  d’une 
véritable  roche,  p.  142.  Il  est  presqii’impossible  de  déter- 
miner la  localité  de  Charybde,  et  pourquoi,  p.  143. 

Circè  , Déesse  la  plus  vénérable  de  l’antiquité,  cependant 
indignement  traitée,  p.  1.  Regardée  comme  courtisanne  et 
magicienne,  ibid.  Sur  quoi  l’on  fonde  cette  opinion , ibid. 
Homère  est  mal  interprété  au  sujet  de  Circè , p.  2. 11  la  nomme 
Déesse  suprême , appelle  sa  demeure  maison  sainte , ibid. 
Sa  conduite  envers  Ulysse  la  justifie,  p.  3.  Elle  lui  donne 
des  bons  conseils  et  des  avis  salutaires,  p,  4.  Elle  peut  être 
regardée  comme  une  femme  céleste,  p.  5.  Elle  a été  vénérée 
comme  une  Déesse , selon  le  témoignage  de  Cicéron  , ibid. 
Discours  qu’elle  adresse  à sa  nièce  Médée,  p.  <5.  Impression 
que  laisse  ce  discours  en  faveur  de  Cirçé,  p.  7.  Son  carac- 
tère sacré  en  présidant  à l’expiation  du  meurtre  d’Absyrthe, 
ibid.  justification  du  titre  que  lui  donne  Homère , de 
Déesse -mère',  ibid.  Elle  est  nommée  Hélios  , fille  du  Soleil 
et  de  Persde,  ibid.  et  p.  10.  Jupiter  lui  commande  la  purr 
fication  d’Absyrthe,  ibid.  Elle  étoit  le  symbole  de  l’Eglise 
ancienne,  ou  l’Eglise-mère  de  toutes  les  Eglises,  p.  8. 
Homère  écrit  son  nom  KiRKE,dont  la  signification  littérale 
est  église  , ibid.  Pourquoi  l’on  s’obstine  à dénaturer  le 
caractère  de  cette  Déesse , p.  9-  Circé  est  nommée  , dans 
Homère,  Polupharmakée  , c’est-à-dire  très- sainte  ; ibid. 
Explication  de  cette  signification,  p.  9,  10  et  11.  En  quel 
sens  on  peut  regarder  Circé  comme  magicienne  , p.  12.  On 
trouva  devant  son  palais  des  loups  et  des  lions  apprivoisés  ; 
ce  qu’Homère  a voulu  indiquer  par  cette  merveille , ibid. 
Raisons  pour  laquelle  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’on  ait 
traité  Circé  de  prostituée',  ibid.  Explication  de  sa  conduite 
mystérieuse  envers  Ulysse,  p.  13.  Erreur  de  prendre  Circé 
pour  une  femme  réelle,  et  pourquoi,  p.  15  et  16  Elle 
invite  Ulysse  à devenir  l’époux  spirituel  de  l’Eglise,  p*  18» 
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Suite  de  cette  invitation  , ibid.  La  Déesse  est  servie  par 
quatre  nymphes  , explication  de  ce  symbole , ibid.  Circé 
invite  Ulysse,  après  son  noviciat,  à passer  dans  l’Enfer  pour 
assister  aux  cérémonies  religieuses  des  mystères,  p.  19.  Les 
appartemens  de  son  palais  étoient  tendus  et  ornés  de  toiles  , 
p.  26.  Ce  qu’on  peut  inférer  de  cette  expression,  ibid.  Elle 
est  appelée  par  Homère  grave  Déesse  au  haut  ton  , p.  31. 
Et  pourquoi , ibid.  Elle  félicite  Ulysse  et  ses  compagnons 
d’avoir  subi  leur  première  mort  après  leur  retour  de  l’Enfer, 
p.  59  Circé  ou  Kirke , signifie  église , et  pourquoi,  p 66. 
Explication  d’un  passage  du  discours  de  Circé  en  parlant 
de  Scylla , p.  139 , 140,  141  et  142.  Elle  est  la  mère  la  plu» 
respectable  de  1 univers  , p.  147.  Elle  étoit  fille  de  la  nymphe 
Persée  ,•  fille  de  l’Océan,  p.  194.  Homère  appelle  Circé 
■Déesse  a belle  coiffure , p.  212.  Ce  qu’il  faut  entendre  par 
cette  épithète,  ibid „ 

Circenses , jeux  des  courses  du  Soleil,  ainsi  appelés  par  les 
Romains,  p.  65.  On  en  a tribuoit  l’invention  à la  déesse 
Circé,  ibid.  Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Civilisation , p.  î 88-  Voyez  Création. 

Clotho , nom  de  la  première  des  trois  Parques  ; c’est  celle 
qui  tient  le  fil,  p.  28.  Elle  est  appelée  Urd  dans  l’Edda,  ce 
qui  exprime  le  passé;  ibid. 

Colombes , qui  portoient  J’ambrosie  à l’île  de  Circé,  étoient 
des  navires , p.  129. 

Constellations  des  deux  Ourses , ont  servi  de  premier  indice 
pour  arriver  à la  découverte  du  système  de  l’univers,  p.  125. 
Ces  deux  constellations  polaires  ont  été  nommées  Ourses , 
la  grande  et  la  petite,  p.  127.  Elles  sont  représentées  sous  la 
figure  d’un  Ours  dans  le  tableau  du  ciel , ibid.  Quel  est  le  but 
de  cette  représentation,  p.  128.  La  grande  Ourse  a reçu 
l’épithète  de  Parasia  ou  Pharasia , et  pourquoi,  ibid.  Ety- 
mologie de  ce  mot,  ibid.  C’est  en  faveur  de  la  marine  que 
ces  deux  constellations  ont  été  créées,  p.  129.  Raison  qui 
a lait  donner  à la  grande  Ourse  l’épithète  de  Helice;  ibid . 
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Çorybantês , étoietn  une  troupe  de  prêtres  de  îa  grande  Déesse, 
qui  chantoient  et  dansoient  dans  les  grandes  processions  , 
p.  87.  Etymologie  de  ce  nom,  p.  88. 

Courtisannes , la  dévotion  n’est  pas  leur  apanage,  p.  3. 

Crânes  inanimés ; ce  qu’Homère  entend  par  cette  expression, 
p.  34.  Et  par  crânes  des  Gentils , ibid.  et  p,  35.  Interprétation 
de  ce  passage  d’Homère  par  madame  Dacier,  p.  35. 

Cratée  étoit  mère  de  Scylla , p.  137.  Etymologie  de  son  nom, 
p.  188.  Homère  l’écrit  Kralea  ; ibid. 

Création  de  l'homme;  on  confond  cette  époque  avec  celle  de  sa 
civilisation  , p.  188.  De  -la  naissent  une  foule  d’erreurs,  p.  189. 

Crète , île  de  la  Méditerranée  où  les  Atlantes  ont  établi  des 
colonies  , p.  205.  Les  Bardes-Idéens  de  la  Longobardoruni-lda 
y ont  fondé  le  culte  de  Jupiter  sur  une  montagne,  à laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  d 'Ida;  ibid.  Etymologie  du  mot  Crète; 
ibid.  Ile  des  Cretois  veut  dire  île  des  Cimhes;  ibid.  C’est 
de  cette  île  que  les  Dieux  , ou  les  savans  Atlantes,  se  sont 
enfuis  en  Egypte,  p.  206.  Ils  y ont  fondé  la  fameuse  Thèbes, 
ibi  dé- 
croissant ; ce  sont  les  armes  de  l’Empire  ottoman  , l’étendard 
de  Mahomet,  p.  210.  C’est  la  nouvelle  lune  avancée  à son 
sixième  jour,  p.  21 1.  Son  image  équivaloir  à la  devise:  Pro 
aris  et  focis;  ibid. 

Culte  des  Reliques  et  des  Saints , étoit  un  des  dogmes  reconnus 
dans  la  religion  des  Atlantes,  p.  35  et  36. 

Cycle  luni  - solaire  de  dix-neuf  ans , sert  encore  aujourd’hui 
pour  fixer  les  fêtes  mobiles,  p.  115.  Sous  quel  symbole  on 
figuroit  ce  cycle  , ibid.  Cet  espace  , dit  Diodore  de  Sicile , 
est  appelé  par  les  Grecs , année  métonnienne  ; ibid . 

D. 

Dauphin;  ce  poisson  est  nommé  par  les  Astrologues,  le  roi 
des  poissons,  p.  153.  Il  figure  , à côté  de  Neptune, 
comme  symbole  de  la  pêche,  ibid.  Pour  avoir  rendu  service 
à Neptune,  il  a été  placé  parmi  les  astres,  p I54«  Signifia 
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cation  de  cette  allégorie,  ibid.  Comme  signe  du  Zodiaque, 
il  annonce  l’exercice  de  la  pêche  , ibid.  Il  porte  aussi  le 
nom  de  Triton  ; ibid. 

Del , dele  , dael , signifie  vallée  , p.  29. 

Belem , village  près  de  Asper , p.  29.  Signification  de  ces  deux 
mots  réunis , p.  30. 

JDémétrius  fait  son  rapport  à Tibère  du  prodige  qui  lui  étoit 
arrivé  dans  une  des  îles  de  la  mer  Britannique,  p.  75  et  76. 
Son  récit  n’est  pas  fabuleux , mais  purement  une  déposition 
historique,  p.  78.  C’est  Plutarque  qui  nous  transmet  cette 
anecdote,  ibid . 

Demi-Dieu , étoit  un  héros  initié,  p.  89. 

Diane,  n’est  pas  l’emblème  de  la  lune  physique;  elle  est  la 
lune  morale,  p.  21 1.  Elle  est  l’emblème  des  Vierges  con- 
sacrées au  culte,  ibid.  Son  croissant  indique  le  sixième 
jour  de  la  néoménie , comme  jour  consacré  aux  exercices  du 
culte,  ibid.  Elle  étoit  sœur  d’Apollon  et  son  aînée,  ibid. 
Etymologie  de  son  nom,  p.  212.  Elle  est  la  prêtresse  de 
Dior,  ibid.  Ce  qu’on  entend  par  Diane  errant  dans  les  bois 
avec  les  Vierges  sacrées  et  ses  Nymphes,  ibid . De  même 
par  le  mystère  de  ses  bains , ibid.  Ce  qu’on  doit  entendre 
par  l’arc  et  les  flèches  de  Diane  , ibid. 

Bios  est  le  génitif  de  Jupiter , p.  212. 

Disthanées , veut  dire  deux  fois  morts  ; nom  que  donne  Circé 
à Ulysse  et  à ses  compagnons  après  leur  initiation,  p.  14, 
59  et  63. 

Druides , eélébroient  leurs  mystères  au  milieu  des  sombres 
bois,  p.  60.  Ils  les  eélébroient  au  sixième  jour  de  la  néo- 
ménie pendant  la  nuit,  p.  21 1. 

Duivelskost , (nourriture  des  Diables),  espèce  d’autel  qu’on 
trouve  dans  le  pays  de  Drenthe,  p.  80.  A quoi  l’on  prétend 
qu’il  auroit  servi,  ibid. 

Buyveland , est  une  île  à côté  de  l’île  de  Schouwen  ; il  signifie 
tle  de  Démons  , p.  79.  On  lui  donne  encore  une  autre 
étymologie , p.  80. 
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E. 

École;  ce  mot  dérive  de  skolé , qui  signifie  en  grec  otium* 
loisir , p.  172. 

Eâda  (les  deux),  sont  des  recueils  mythologiques  conser- 
vés dans  la  mémoire  des  Scaldes  , p.  9^h  Observations  de 
Mr.  Mallet  sur  ces  recueils  , ibid.  Etymologie  du  mo£ 
Edda  , note  p.  97  et  98. 

Eêroenta  : explication  du  vrai  sens  de  ce  mot  dans  le  discours 
de  la  mère  d’Ulysse , p.  44.  Mauvaise  traduction  de  ce  mot  , 
p.  45.  Son  étymologie,  ibid . 

Eglise , quelle  est  la  force  de  ses  remèdes  spirituels,  p.  n. 

Église  romaine  1 appelée  la  grande  prostituée  de  Babylone  par 
les  ministres  anglicans,  p.  12. 

Egypte , usage  qu’on  y obs.ervoit  pour  juger  les  morts  avant, 
leur  inhumation,  selon  Diodore  de  Sicile,  p.  52  et  53. 
Pourquoi  l’Egypte  a été  regardée  comme  le  centre  des  arts 
et  des  sciences,  p 291.  Pourquoi  l’Egypte  ne  peut  pas  être 
regardée  comme  le  berceau  des  arts  et  des  sciences , ibid » 
Elle  ne  prétend  qu’au  second  rang,  p-  202.  Les  Dieux  sont 
venus  s’y  réfugier  sous  la  figure  de  différens  animaux,  ibid. 
Explication  de  cette  fable , ibid.  Elle  n’a  été  civilisée  que 
par  un  homme -roi  qui  a succédé  à l’empire  des  Dieux, 
p.  203.  Cet  homme  - roi  s’appeloit  Menas',  ibid.  Elle  a tardé 
très  - longtemps  à être  civilisée  , et  pourquoi  , p.  203. 
L’Egypte  a été  réhaussée  par  l’inùustrie  des  hommes , p.  204. 
C’est  aux  Sa'îces  qu’elle  en  est  redevable,  ibid.  Son  nom 
primitif  est  Ham , p.  213.  Par  qui  et  pourquoi  elle  fut  ainsi 
appelée,  ibid.  Signification  de  cette  dénomination  que  nous 
apprend  St.  Jérôme,  p.  214.  Origine  et  étymologie  du  mot 
Egypte,  P-  220.  Ce  mot  s’écrit  Ægupte , et  signifie  terre 
marécageuse  élevée , ou  terre  sauvée  des  eaux  ; ibid . Les 
Turcs  l’appellent  Elkebits , ce  qui  veut  dire  terre  mystérieuse  , 
note  p.  219  et  220.  Strabon  dit  que  ce  n’étoit  que  le  canton 
habité  et  arrosé  par  le  Nil,  qui  étoit  appelé  Egypte  ,p.  22  i. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  le  Nil  fut  appelé  aquila,  aigh , 
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à cause  d’un  terrible  débordement  arrivé  du  temps  de  Pro^ 
rnéthée  , mais  qu  on  l’appela  ensuite  Egypte  après  avoir 
tout  réparé,  ibid.  Cet  auteur  attribue  k Hercule  les  ouvrages 
qui  ont  donné  lieu  k ce  changement  de  norn  , p.  222. 
Egyptiens , y Qsûmo'vïwt  les  plus  anciens  peuples  de  la  terre, 
avant  le  règne  de  Psammeticus , p.  184.  Ils  avouent  cepen- 
dant qu’ils  sont  redevables  de  leur  civilisation  au  peuple 
qui  avoir  inventé  le  pain  ou  l’art  de  préparer  les  comes- 
tibles, p.  186.  Ils  faisoient  peu  de  cas  de  l’existence  de 
1 homme  sur  la  terre  , p.  249.  Ils  regardoient  les  maisons 
des  vivaus  comme  des  auberges  , et  appeloient  les  tombeaux 
des  demeures  éternelles  , ibid.  , et  note  de  Diodore  de 
Sicile  , p.  250. 

Eleusis , sanctuaire  des  Athéniens  ; ce  mot  est  synonyme  de 
hemel , ciel , maison  sainte , p.  93. 

Elshout , ou  Helshout , bois  d’aune  ; étymologie  de  ce  mot , p.  32. 
Elysée  , est  situé  vers  le  cinquantième  degré  de  latitude  , p 69. 
Ely siens , commençoient  leur  année  sacrée  k la  grande  nuit  du 
solstice  d’hiver  , p.  68. 

Enfer  est  l’île  des  Dataves  , p.  20.  Etoit  le  cimetière  des 
fidèles  de  la  République  élysienne,  ibid.  On  y initioit  aux 
mystères,  p.  21.  On  y faisoit  des  sacrifices  sapglans  pour 
les  morts,  ibid.  C’est  l’empire  de  Pluton , ibid.  Se  trouve 
situé  a l’extrémité  de  la  Gaule , p.  22.  A l’extrémité  occi- 
dentale de  l’ancien  monde , p.  46.  Différence  entre  Homère 
et  Virgile  touchant  la  description  de  l’Enfer,  p.  47.  L’Enfer 
est  le  premier  lieu  ou  l’on  ait  créé  un  tribunal  pour  juger 
les  morts,  p.  54.  L’Enfer  est  le  sanctuaire  de  la  piété» 
l’école  de  la  vertu  et  de  la  justice,  p.  147  et  148. 

Enfer  des  Scandinaves , est  cité  dans  la  vingt-neuvième  fable 
de  l’Edda  de  Snorron,  p.  99. 

Episkopos , évêque,  est  formé  du  nfot  episkopein  , observare , 
surveiller , p.  86.  Et  pourquoi,  p.  87. 

Epouser  la  mer , e’est  se  familiariser  avec  la  mer,  c’est  na- 
viguer, p.  151, 
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Erebe , c’est  le  lieu  des  tombeaux,  p.  39.  Etymologie  de  ce 
mot , ibid. 

Esope  , le  coryphée  des  Fabulistes  moraux  , étoit  appelé 
Lokman , et  pourquoi,  p.  240.  Esope  passe  pour  avoir  été 
Phrygien,  p.  241. 

Etoffes  de  lin , étoient  le  vêtement  des  anciens  pontifes  et  des 
sacrificateurs  en  fonction,  p.  27.  Etoient  par  leur  blancheur 
l'emblème  de  la  pureté  , ibid. 

Excommunication  religieuse , est  un  frein  puissant  contre  le 

vice , p.  54. 

F. 

Fables  , sont  des  témoignages  incontestables  d’une  haute  anti- 
quité, p-  122.  La  Fable  transmet  la  mémoire  des  événement 
que  l’Histoire  n’a  pas  conservés , p,  «178. 

Fabriques  de  Un  et  de  laine , sont  de  l’invention  du  peuple 
élysien,  et  pourquoi,  p.  27. 

Frisons  ; Suffridus  croit  qu’ils  sont  originaires  des  Indes, 
note  p.  179. 

G. 

Gand  , capitale  de  la  Flandre , étoit  autrefois  un  port  de  mer5 
p.  109.  Charlemagne  y fit  construire  sa  flotte  destinée  contre 
les  Normands,  ibid.  Une  de  ses  rues  est  nommée  Hoog-poort, 
Haut -port  ; une  autre  Onder-berghen  , Bas  port , p.  no 

Gat , porte , est  le  nom  que  les  Atlantes  ont  donné  au  détroit 
par  lequel  ils  sont  entrés  dans  la  Méditerranée,  p.  205. 

Gaulois , comptoient  la  division  du  temps  par  nuits  , p.  23. 
Commençoient  la  supputation  de  l’année  de  la  nuit  du 
solstice  d'hiver;  ibid. 

Gebelin  ; cet  écrivain  explique  le  symbole  des  quatre  Nymphes 
de  Circé,p.  18.  Remarque  que  chez  les  anciens  Saxons 
Fannée  commençoit  toujours  le  25  Décembre,  p.  68. 

Géométrie  , signifie  positivement  mesure  de  la  terre  , note 
p.  119.  Etymologie  de  ce  mot,  p,  120. 
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Gessen , nom  d’un  canton  d’Egypte  cédé  au  patriarche  Jacob  et 
à sa  famille,  p.  222.  C’étoit  un  pays  couvert  de  pâturages  9 
ibid.  Etymologie  de  ce  mot,  p.  223. 

Gorgone ; Ulysse  craint  de  voir  sa  tête  terrible,  p.  57.  Est 
l’emblème  de  la  science  divine  ; ibid. 

Goropius  Becanus  fait  venir  les  Cimmériens  du  fond  de  l’Asie» 
p.  188.  Ce  qu’il  raconte  pour  prouver  comment  ils  ont 
conservé  leur  langue  primitive  pendant  leur  émigration,  ibid . 

H, 

ïIam  , nom  que  les  Saxons- Atlantes  ont  donné  primitivement 
à l’Egypte,  et  pourquoi,  p.  213.  Ce  mot  signifie  prairie  * 
p.  214. 

Hamelbergh , p.  108.  Voyez  Tamise. 

Hammel , nom  que  les ‘Arabes  donnent  âu  premier  signe  du 
Zodiaque,  p.  209.  Les  Belges  lui  donnent  le  même  nom  , 
ibid.  Ce  mot  signifie  Bélier , p.  214.  Il  vient  du  mot  ham , 
prairie ; ibid. 

Hanscrit , Hanscret , nom  de  la  langue  sacrée  des  Brakmannes, 
p.  174.  Signification  de  ces  mots  , ibid . 

Harlem m er-meer , est  un  lac  dans  la  Hollande  près  de  Harlem  s 

p.  2ïp 

Haut , nom  du  Soleil  en  vieux  gaulois,  p.  10. 

Heidensêe  , canton  contigu  à Bornisse  ; il  veut  dire  île  des 
Gentils , p.  106. 

Heilig , signification  de  ce  terme,  p.  9 et  10. 

Heiland , veut  dire  sauveur;  c’est  le  nom  qu’on  donne  au  fon* 
dateur  de  l’Eglise  chrétienne,  et  pourquoi,  p.  11. 

Jlel  9 ce  mot  a passé  dans  les  langues  orientales  ; usage  qu’on 
en  fait  dans  les  composés , p.  92. 

Bel,  signifioit  aussi  anciennement  sepulcrum , tombeau  , p.  20, 

Tlel , ainsi  s’appeloit  aussi  Saturne , note  p.  92. 

/*/,  ou  Heil , ancien  nom  du  Soleil,  p,  10. 

Hel , Belle , signifie  Enfer,  p.  20. 

Ht!  f Hda , signifie  mort,  p.  su 
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//<?/,  ou  Hellenlus , étoit  un  surnom  qu’on  donnoit  à Jupiter , 
et  pourquoi,  p.  91 . 

Hcld  , signifie  initié  et  sauveur  , p.  90.  Etymologie  de  ce 
mot,  ibid. 

Helden , p.  91.  Voyez  Huîd&n, 

Bel  en  , veut  dire  cacher  ; ce  verbe  est  la  racine  du  substantif 
#<?/  , p.  21 . 

ihlias , signification  de  ce  nom,  p.  92. 

Hélicon  , étoit  le  premier  sanctuaire  des  Muses  en  Grèce,  p.  71, 
Etymologie  du  mot  Hélicon  ; ibid.  Etoit  le  nom  d’un  des 
séjours  des  Muses,  p.  92. 

Helische  kirke , signifie  Eglise  élysicnne , et  est  synonyme  de 
Heiligc  kirke , Eglise  sainte  , p.  8. 

Hélium , promontoire,  continue  de  porter  le  nom  de 
ours , p.  129. 

Hélium , ou  /fis/ , fleuve  de  l’Enfer  ; ses  eaux  entourent  File 
des  Bataves , p.  20. 

Hel-land , ou  Holland , pays  d’Enfer  et  île  des  Bataves,  sont 
identiques,  p.  20. 

Helland  ou  Holland , signifie  fi/zys  et  pourquoi,  p.  23. 

Helle,  étoit  sœur  de  Phryxus , p.  92.  Elle  a donné  son  nom  à 
l’Heliesponc,  ibid. 

Hellénistes , ainsi  se  notnmoient  les  Grecs  qui  étaient  sortis  de 
F Hélium , Hel-land , p.  ifio. 

Hellespont  ; ce  détroit  a reçu  son  nom  de  /fifi/s,  sœur  de 
Phryxus  , p.  172. 

t. 

Hélotes , étoit  un  surnom  qu’on  donnoit  à junon  et  Minerve , 
p.  92.  Etymologie  de  ce  mot , ibid. 

Helvoet , pied  de  l’Enfer;  ainsi  s’appelle  le  lieu  de  l’entrée  de 
File  des  Bataves , p.  20. 

Hem  , signifie  maison , p.  25. 

Hercule ; son  image  apparoît  à Ulysse  en  Enfer,  p,  56.  Il  étoit 
couvert  d’un  large  baudrier  d’or,  ibid.  Discours  qu’il  adresse 
à Ulysse,  p.  55,  et  totnel,  p»  244.  Il  a ambitionné  la  faveur 
de  l’initiation  , p.  89. 
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Her-man  , veut  dire  homme  de  coeur , note  p.  90. 

Héros , Held , veut  dire  initié , p.  79.  Qualités  exigées  pour 
mériter  le  titre  de  héros , p.  89  et  90  Point  de  véritable 
héros  sans  religion  , 

Heukelom  , endroit  situé  dans  Pile  des  Bataves  ; étymologie  de 
son  nom , p.  25. 

Holen  , mystérieux  , vient  du  verbe  , p.  21. 

Hol-land , pris  du  sens  symbolique  de  Æo/,  antre,  signifieroit 
d<?s  mystères , p.  33.  Autre  signification  pris  de  hol » 
creux;  ibid. 

Holle , mot  allemand,  signifie  Enfer,  p.  20. 

Hom , le  même  que  /fr»  , signifie  maison,  p,  25. 

Homère , en  parlant  de  Circé,  a été  mal  interprété,  p.  2.  ïî 
ne  parle  d’elle  que  respectueusement;  il  l’appelle  Déesse  des 
Déesses , et  sa  demeure  maison  sainte  ; ibid.  Les  éloges 
qu’Homère  donne  à Circé  11e  peuvent  être  suspectés , et 
pourquoi,  p.  6.  Il  appelle  les  morts  que  Mercure  conduisoit 
en  Enfer,  images  d'hommes  fatigués,  p.  30.  Justesse  de 
cette  expression , ibid.  Ce  passage  d’Homère  a été  traduit 
de  diverses  manières,  ibid.  Un  terme  flamand,  lyk,  conservé 
dans  notre  langue,  exprime  la  même  idée,  ibid.  En  parlant 
de  l’Enfer,  il  a traité  un  fond  vrai,  p.  47.  II  diffère  en  cela 
de  Virgile  dans  son  Enéide,  ibid. 

Hulden  , veut  dire  inaugurer,  initier  , sacrer  , p.  91. 

Huldinge , est  le  nom  du  sacre  des  anciens  princes,  p.  91. 

Humiliation , acte  qui  tenoit  à l’esprit  des  mystères  , p.  19. 

Hyperboréens  ; par  ce  nom  les  Grecs  ont  désigné  les  peuples 
du  nord  les  plus  éloignés  de  la  Grèce  , p.  105.  Qui  étoient 
ces  peuples  ? ibid  Diodore  de  Sicile  les  place  dans  une 
île,  p.  112.  Ce  qu’il  entend  par  là,  ibid.  Conjecture  sur 
cette  île,  ibid.  Nom  qu’il  donne  aux  chefs,  ibid. 


L 

Ile  des  Bataves  , renommée  pour  ses  fabriques  de  lin  et  de 
laine,  p»  25. 
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îles  des  Héros , sont  les  lies  des  inities , p.  79. 

îles  des  Gentils , les  mêmes  que  les  îles  Fortunées , étoienl 
situées  en  Europe»  p.  81. 

îmandès , esc,  selon  Strabon  , le  nom  de  celui  dont  le  tombeau 
étoit  renfermé  dans  une  pyramide  élevée  à l’extrémité  du 
Labyrinthe»  p.  248.  Etymologie  de  ce  nom,  p.  249. 

Immortalité  dé  l'âme  ; le  dogme  d’une  vie  future  esc  là  base 
du  bonheur  social,  p.  39. 

Initiation , est  l’acte  de  piété  le  plus  auguste  et  le  plas  sacré 
du  culte  ancien  » p.  3.  11  falloir  un  an  pour  s’y  préparer  9 
p.  19.  Il  falloir  se  purifier  pour  y être  admis,  ibid.  Il  falloic 
s’humilier , Ibid.  La  grande  cérémonie  se  faisoit  dans  la 
nuit  du  solstice  d'hiver , p.  23,  Les  initiés  écoient  tenus 
au  secret,  p.  58.  L’initiation  a été  regardée  comme  une 
espèce  de  mort  et  de  renaissance  religieuses,  p.  58.  Elle 
est  le  complément  du  véritable  héroïsme  , p.  90. 

Isendique , digue  d’Isis  ; c’est  une  petite  ville  qui  se  trouve 
sur  les  bords  de  l’Escaut  occidental»  p.  177.  Près  de  - là  se 
trouve  un  golfe  de  l’Escaut,  connu  sous  le  nom  de  Brack* 
man  ; ibid. 

ïsis , Déesse,  n’a  point  eu  de  culte  en  Angleterre»  p.  175.  Les 
Suèves  la  représentoient  sous  la  forme  d’un  bateau , ibid . 
ïsis  étoit  le  nom  d’une  rivière  qui  grossit  les  eaux  delà  Ta= 
mise  en  Angleterre , ibid . 

J. 

j ason  a ambitionné  la  faveur  de  l’initiation , p.  8 g, 

Jaune , étoit  la  couleur  favorite  des  Elysiens , p.  71. 

Jeux  solaires , quel  étoit  leur  but,  p.  73. 

Jupiter , reçut  le  nom  de  Belhammel , p.  198.  Sa  patrie  fut 
nommée  Belgio  » Bel-land , chef  pays  , pays  du  peuple  con- 
ducteur, instituteur  des  autres  nations,  ibid.  Jupiter- Amman  » 
ou  Hammel , étoit  le  nom  de  son  oracle  en  Libye,  p.  214. 
Il  y étoit  représenté  sous  la  figure  d’»n  bélier'  avec  des 
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cornes  ; c’étoit  le  symbole  du  pasteur  suprême  de  l’ancienne 
Eglise , p.  214. 

K. 

Kersdag  , fête  de  Noël;  c’est  au  jour  de  cette  fête  que  répond 
la  célébration  des  mystères  de  l’Enfer , p.  86. 

Kersmaend  , nom  du  mois  de  Décembre  ; pourquoi  ainsi 
nommé , p.  86.  Du  temps  de  Charlemagne  ce  mois  portoit 
îe  nom  de  heilige-  maend , mois  sacré,  ibid. 

Kirke , cercle , nom  qu’on  a conservé  aux  temples  consacrés 
au  culte,  p.  66. 

Koer , ou  Koes , étoit  le  nom  du  chef  sacerdotal  de  Samothrace, 
p.  86  Etymologie  de  ce  nom , ibid  Ce  Koer  purifioit  du 
meurtre  et  recevoit  la  confession  des  initiés,  p.  87. 

Koeren , veut  dire  observare , surveiller , de  même  que  le  mot 
episkopein , p.  86. 

Konx  ompax , mots  proférés  par  J’hyérophante  en  congédiant 
l’assemblée,  après  avoir  terminé  les  cérémonies,  p.  183» 
Signification  de  ces  mots , ibid. 

Kratea , ou  Cratea , nom  qu’Homère  donne  à la  mère  de  Scylla, 
p.  138.  Signification  et  étymologie  de  ce  terme,  ibid. 

Labyrinthe  d’Egypte,  n’étoit  pas  un  monument 
d’ostentation  ; car  Hérodote  assure  qu’on  défendoit  de 
le  faire  voir  aux  étrangers  , p.  225.  Pline  l’appelle  le 
chef-d'œuvre  du  génie  de  V homme , p.  243.  Son  origine 
et  sa  destination  sont  enveloppées  d’obscurités , ibid.  Hé- 
rodote en  donne  la  description  , ibid.  Nombre  d’appar» 
temens  d’après  plusieurs  auteurs,  p.  244.  Le  témoignage 
d’Hérodoü*  prévaut  contre  celui  de  Pline,  ibid.  Différentes 
opinions  sur  sa  destination  , ibid.  Plusieurs  prétendent  que 
c’étoit  un  monument  consacré  au  Soleil , ibid.  Raisons  plau- 
sibles de  cette  opinion,  ibid.  Hérodote  attribue  son  érection 
à douze  rois  qui  ont  régné  ensemble,  p.  245.  Lumières 
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que  Strabon  donne  sur  la  destination  du  Labyrinthe,  p.  246 
et  en  note.  Pourquoi  cet  édifice  avoit  un  si  grand  nombre 
d’appartemens  accessoires,  p.  247,  Et  pourquoi  les  commu- 
nications intérieures  en  étoient  si  compliquées  , et  l’issue  du 
bâtiment  si  difficile,  p.  248.  Strabon  dit  qu’il  s’élevoit  à 
l’extrémité  du  Labyrinthe  une  pyramide  quarrée  qui  ren* 
fermoit  le  tombeau  d’un  nommé  1 mandés  ; ibid . et  en  note. 
Interprétation  de  ce  récit,  ibid.  et  p.  249.  Le  Labyrinthe 
n’a  été  construit  ainsi,  que  dans  la  vue  de  tracer  l’image 
de  la  vie  humaine  , p.  250.  L’édifice  étoit  consacré  aux 
exercices  de  piété  et  à l’administration  de  la  justice;  ibid. 
Le  principe  cole  pietatem  et  justitiam  , étoit  répété 
partout  , ibid.  Raisons  pour  lesquelles  on  avoit  fixé  le 
nombre  des  grandes  salles  à douze  ; ibid. 

Lach&sis  , nom  de  la  seconde  des  trois  Parques,  celle  qui 
fiie,p.  28.  Est  appelée  Verande  dans  l’Edda,  ce  qui  exprime 
le  présent  ; ibid. 

Langue  personne;  on  a aperçu  une  analogie  frappante  entr’elîe 
et  la  langue  allemande,  p.  189.  Cette  conformité,  selon 
l’opinion  de  plusieurs  savans , doit  être  cherchée  dans  une 
communauté  d’origine,  p.  190.  Ihre  appuie  cette  opinion 
par  plusieurs  observations  , ibid.  et  p.  191.  Citation  de  plu- 
sieurs mots  dont  la  conformité  se  présente  d’une  manière 
sensible  , p 191. 

Langue  scythique , est  considérée  par  les  Lexicographes  alle- 
mands comme  la  langue  - mère  des  dialectes  du  nord  de 
l’Europe , p.  189. 

Langue  teutone  ; une  tradition  confuse  porte  qu’elle  est  îa 
langue  primitive  des  nations,  p.  187.  Leibnitz  rapporte 
l’origine  et  la  gloire  de  cette  langue  à la  Mythologie , p.  189. 

Limbes , se  trouvent  à l’extrémité  de  la  Gaule,  p.  22. 

Limbus , signifie  extrémité , frontière , p.  22. 

Linge , rivière  qui  arrose  Workom  et  autres  endroits  voisins, 
p.  25.  D’où  quelques-uns  font  dériver  son  nom,  ibid. 
Conjecture  sur  son  étymologie,  p,  26. 
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Littus  Saxonicum  étoit  le  nom  du  rivage  de  la  Morinie,  du 
temps  de  St.  Orner,  p.  155. 

Lockman  , nom  qu’on  a donné  à Esope  , le  coryphée  des 
Fabulistes  moraux,  p.  240.  Lockman , signifie  observateur 
de  V homme  ; ibid . Etymologie  de  ce  nom , Ibid. 

Lunettes;  d’où  leur  est  venu  ce  nom,  note  p.  114. 

Lybie , existoit  aussi  dans  le  pays  des  Atlantes, p-  155  Appol- 
lodore  y place  le  Jardin  des  Hespérides , ibid . La  Lybie 
d’Afrique  veut  dire  pays  charmant , p.  205. 

Lyk , est  un  cadavre  humain , note  p.  30  Son  étymologie , p.  31. 

Lyre  d* Apollon,  est  l’emblème  des  fêtes  religieuses,  p.  72. 
Elle  a été  placée  parmi  les  constellations  célestes , ibid. 

M. 

Mac,  signifie  en  ancien  teuton  nature , p.  193  et  en  note.  Ce 
mot  dérive  du  verbe  magen  , aujourd’hui  mogen , pouvoir , 

p.  194. 

Mages , pourquoi  l’on  appelait  ainsi  les  prêtres , p.  12.  C’étoit 
aussi  le  nom  des -prêtres  philosophes  des  Perses , p.  191. 
Signification  de  ce  mot,  ibid%  Opinion  du  docteur  Hyde  sur 
l’étymologie  de  ce  mot,  p.  192.  Les  Mages  étoient  considérés 
comme  des  philosophes  qui  étudioient  la  nature,  p.  193. 
Philon  les  appelle  naturalistes  , n atura,  scrutât  or  es  ; ibid  ^ 
L’étymologie  de  leur  nom  se  trouve  dans  la  langue  teutons , 
ibid. 

Magie , sa  définition  selon  Platon  , p.  12.  L’idée  qu’on  en  avoit 
autrefois  a été  dénaturée  par  la  corruption  des  mœurs  , 
ibid.  et  p.  192. 

Manas , signifie  homme- dieu , p-  24.  C’est  le  titre  symbolique 
des  premiers  fondateurs  des  empires,  p.  203. 

Mane , ou  Mine , étoit  le  nom  de  la  lune  chez  les  Grecs, 
p.  160.  En  langue  belgique  elle  porte  le  même  nom  , ibid. 
Ce  mot  exprime  sa  propriété  morale,  p.  161.  Etymologie 
de  ce  mot,  ibid.  De  macne  vient  le  mot  maend , mois;  ibid. 

Mannaritium , ou  Mannaricum . est  un  endroit  situé  dans  l’ile 
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.des  Bataves , p.  24  et  203.  Où  les  géographes  le  placent , et 
quel  nom  il  porte  de  nos  jours , Ibid.  Anciennement  on  le 
nonitxioit  Manryk ?*  ibid.  Etymologie  de  ce  nom,  ibid.  et  203= 
Mantis,  nom  qu’on  donne  à Tirésias  en  sa  qualité  de  devin , p.  41. 
Manto  , étoit  fille  de  Tirésias,  p.  41.  Elle  étoit  grande  pro» 
phétesse  et  une  des  fondatrices  de  l’oracle  de  Delphes, 

Mar.  Voyez  Meer. 

Mare  divinum , mer  sainte , p.  31. 

Mars , avoit  dans  le  pays  de  Drenthe  un  autel  sur  lequel  on 
prétend  qu’on  sacrifioit  les  étrangers;  on  nommoit  cet  autel 
Duyvelskost , nourriture  des  Diables,  p 80. 

Mât  {le}  du  navire  des  Argonautes  fut  doué  de  la  faculté  de 
parler,  p.  7.  Explication  de  ce  prodige,  ibid. 

Mathématiques , ce  terme  par  lequel  on  désigne  les  sciences 
exactes,  dérive  d Q.tnate  , substantif  du  verbe  meten , mesurer , 
p.  120. 

Mathesis , dérive  de  mate , qui  est  le  substantif  du  verbe -meten  § 
mesurer , p.  120. 

Mèdée , fille  du  roi  Aëtes  , raconte , en  langue  colchidienne  , à 
sa  tante  Circé  , sa  fuite  avec  Jason , p.  6.  Discouts  que  lui 
adresse  Circé  sur  sa  fuite  , ibid. 

Meer,  meir , veut  dire  lac  dans  la  langue  des  Saites , p.  219= 
Méletê , qui  veut  dire  méditation , étoit  le  nom  de  la  première 
des  trois  Muses,  p.  ,72. 

Memphis , ville  célèbre  d’Egypte  fondée  par  le  roi  Ogdous  9 
p.  213  Sa  belle  situation,  ibid. 

Menas,  signifie  homme  - roi  ; ce  mot  estle  même  que  Manas,  p.  203o 
Mentur  en  islandais  signifie  savant , pédagogue  , p.  162. 

Mer  Atlantique ; pourquoi  ainsi  appelée,  note  p,  209. 

Mercure , interprète  des  volontés  des  Dieux,  p.  15-  Por£e 
verge  d’or , ibid.  Donne  une  plante  à Ulysse , ibid.  Ce  qu’il 
faut  entendre  par  ces  symboles,  ibid.  Conduit  les  morts 

en  Enfer  , p.  28. 

Mer  Rouge ; d’où  lui  est  venu  ce  nom,  p.  209. 
j félon  ; cé  qu’on  débite  et  ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  mot  ? 
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P-  115.  Différens  sentimens  de  plusieurs  auteurs  sur  ce 
Meton , p.  1 1 S . Ce  n’est  pas  le  nom  d’un  homme,  mais  le 
nom  scientifique  du  cycle,  p.  119.  Etymologie  de  ce  nom, 
îbid.  Par  qui  et  quand  ce  cycle  a été  mis  en  pratique,  p.  120. 

Minerve , a inventé  l’art  de  tisser,  p.  26.  Elle  a été  surnom- 
mée Tritonia , du  lac  Tritonide  , p.  155.  Elle  avoit  un 
temple  près  de  St.  Orner,  là  où  on  a bâti  l’abbave  de  St.  Bertin , 
îbid  Minerve  Tritogène  passoitpour  être  la  fille  de  Neptune 
et  de  Tritonide,  p.  1 #5.  Pausanias  explique  l’épithète  Glau* 
copis , déesse  aux  yeux  pèrs  , qu’on  lui  donnoit , ibid.  Hésiode, 
parlant  de  la  naissance  de  Minerve  Tritogène  sortant  du 
cerveau  de  Jupiter,  la  dépeint  violente  et  guerrière ,*  expli- 
cation de  cette  allégorie,  p.  158  et  159.  Elle  étoit  spécia- 
lement honorée  parmi  les  Arcadiens , selon  Pausanias , et 
pourquoi,  p.  159.  Etymologie  du  mot  Minerve , p 161  et 
162  Elle  étoît  nommée  Athénée , ou  Athèle , par  les  Hellé- 
nistes, du  nom  de  sa  patrie,  p.  163.. 

Minos,  jugeoit  les  morts  dans  l’Enfer,  p.  21  et  23.  il  tient 
un  sceptre  d’or,  p.  51. 

Misse , titre  sous  lequel  sont  annoncés  les  jours  des  grandes 
fêtes  de  l’année  , p.  66.  Cette -institution  est  de  la  plus  haute 
antiquité,  ibid.  Misse  signifie  fcstivitas , fête  ; ibid.  C’esr  de 
ce  mot  qu’Albaspinæus , évêque  d’Orléans,  fait  dériver  le 
nom  du  St.  Sacrifice  de  la  Messe , p.  67.  Signification  des 
paroles  Ite  Missa  est  ,*  ibid. 

Mceris , nom  du  fameux  lac  d’Egypte,  p.  216.  Motifs  d’utilité 
qui  ont  fait  creuser  ce  lac,  p.  215.  Ce  lac,  par  sa  grandeur  5 
passe  pour  une»  merveille  du  monde  , p.  216.  Hérodote  est 
Je  premier  qui  en  donne  des  détails,  ibid.  Il  est  persuadé 
qu’il  a été  creusé  de  main  d’hommes,  ibid.  Sur  quoi  il  fonde 
cette  certitude,  ibid  et  217.  Apparente  contradiction  qui 
existe  entre  le  récit  que  fait  Hérodote  du  rerrein  de  la  Basse- 
Egypte  et  ses  observations  antérieures,  p.  217.  Ce  lac  cotn- 
muniqaoit  avec  le  Nil  par  un  long  canal  muni  de  grandes 
écluses,  ibid.  Utilité  de  ces  écluses,  p.  218.  Pour  cette 
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même  fin  on  se  servoit  aussi,  selon  Diodore  de  Sicile,  d’une 
espèce  de  pompe  appelée  Cochlea  egyptia  ; ibid  Le  Mœris 
avoir  encore  on  autre  avantage,  celui  de  procurer  à l’Egypte 
une  immense  quantité  de  poisson,  ibid.  Diodore  attribue  le 
creusement  du  lac  à un  roi  nommé  Mœris , qui  lui  a donné 
son  nom,  p.  219.  Invraisemblance  de  cette  assertion,  ibid. 
Mœris  est  le  nom  même  de  l’ouvrage  , ibid.  Ce  mot , dans 
la  langue  des  Saïtes , signifie  lac  ; ibid. 

Moer , mor.  Voyez  Meer. 

Monocales , nom  par  lequel  on  désignoit  les  Arimaspiens , p.  123. 
Les  physiciens  ont  adopté  ce  terme  pour  indiquer  des  lor- 
gnettes , p.  125. 

Mor i nie , située  dans  la  Belgique  et  patrie  des  Saxons  , tire  son 
nom  des  Moeres , lacs , qui  couvroient  ce  pays,  p.  219. 

Morts , étoient  jugés  avant  leur  inhumation  en  Egypte,  p.  52. 
Effets  de  cet  usage  sur  le  peuple  , p.  53  Cette  justice  sévère 
se  pratiquoit  dans  les  obsèques  des  rois  , ibid.  Description 
de  cet  usage  , selon  Diodore  de  Sicile  , ibid.  Ces  cérémonies  ne 
sont  qu’une  imitation  de  celles  qu’on  observoit  en  Enfer,  p.  54. 

Moyse  , rapprochement  de  son  nom  avec  celui  d’Egypte,  p.  222. 
Son  nom  veut  dire  un  homme  sauvé  des  eaux ; ibid. 

Muses  , sont  les  filles  d’Uranus,  p.  71.  Elles  étoient  drapées 
de  jaune  , couleur  favorite  des  Elysiens , ibid.  Etymologie 
du  mot  Muse  ; ibid.  On  11e  comptoit  dans  le  commencement 
que  trois  Muses,  p.  72. 

Musulmans , ont  été  les  disciples  des  Atlantes  et  ceux  qui  sont 
restés  les  plus  fidèles  à la  doctrine  de  leurs  maîtres,  p.  208. 
Dans  leur  calendrier,  le  premier  jour  est  le  samedi,  et  le 
dernier  le  vendredi,  p.  210.  Le  croissant,  étendard  de 
Mahomet,  est  l’emblème  de  leur  croyance  et  de  leur  culte  , 
p.  211. 

Mystères  de  V Enfer , sont  le  type  de  toutes  les  fêtes  des  mystères 
répandues  dans  d’autres  régions  de  la  terre  , p.  82»  Mais 
elles  ont  insensiblement  dégénéré  de  la  pureté  de  leur  pri- 
mitive institution , ibid. 
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Myte  en  teuton  signifie  tas , amas , p.  232.  C’est  le  nom  qu’on 
donne  aux  tas  de  grains  que  les  paysans  construisent  pour 
les  conserver,  ibïd . 

N. 

Natalis  Comés  ; comment  il  s’explique  sur  les  Champs 
élysées,  note  p.  67. 

Neptune  , fils  de  Saturne , obtint  pour  lot  le  domaine  de  la 
mer,  p.  145.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  là , ibid.  Son  attribut 
est  le  trident,  p.  149.  Explication  de  ce  symbole , ibid. 
Etymologie  du  mot  Neptune ; ibid.  Les  Grecs  lui  donnoient 
le  nom  de  poseidon , p.  151.  Signification  de  ce  mot,  ibid. 
Pindare  lui  donne  le  titre  de  petræus  ; ibid.  On  lui  suppose 
un  fils  nommé  Triton ; ibid.  Signification  de  ce  nom,  ibid. 
Les  poètes  attribuent  à ce  fils  la  fonction  de  calmer  les  flots, 
p.  152.  Neptune  ouvre  la  terre  en  la  frappant  de  sa  fourche; 
ce  que  signifie  cette  allégorie  , ibid.  Ce  que  signifie  l’image 
du  Dauphin  jointe  à celle  de  ce  Dieu,  ibid.  11  est  représenté 
avec  des  yeux  bleus,  p.  136.  L’îie  Atlantide  fut  le  lot  de 
Neptune,  p.  157.  A quoi  se  bornoit  son  pouvoir , ibid.  Une 
Statue  de  Neptune  déterrée  à Domburg  en  1647,  représente 
ce  Dieu  tenant  de  la  main  droite  un  Dauphin , et  de  la  main 
gauche  un  trident,  p.  158.  Le  trident  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  le  sceptre  de  l’empire  des  mers,  et  pourquoi,  ibid . 

Nère , est  le  nom  que  Bérose  et  Abydène , écrivains  chaldéens, 
donnent  à la  grande  année  chronologique  de  600  ans,  p.  117. 
Ce  mot  est  le  même  que  ère  ; ibid.  C’est  une  grande  année 
de  dix  soses , ou  vingt  générations,  ibid. 

Nombre  d'or , titre  qu’on  donnoit  à la  découverte  de  Vannée 
mêtonnienne , p.  116.  Réfutation  de  cette  opinion,  ibid.  Ce 
cycle  a été  appelé  nombre  d'or , parce  qu’il  étoit  astrono- 
mique; ibid.  Et  pourquoi,  ibid. 

Norvégiens , sont  des  émigrés  Sithones , p.  9 7* 

Noviciat ; le  terme  étoit  d’un  an  pour  préparer  les  candidats 
à l’initiation  aux  mystères,  p.  19. 

Nourri?  Jupiter;  ce  qu’on  entend  par  là,  p.  142. 
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Nuits , étoient  spécialement  consacrées  à la  religion , p.  23. 
Pourquoi  les  Gaulois  leur  donnoient  la  préférence  sur  les 
jours,  ibid. 

Nuit-mère  ; pourquoi  ainsi  appelée  , p.  23.  Cette  nuit  étoit 
particulièrement  consacrée  à l’initiation  aux  mystères,  p.  68» 
Nymphes  qui  servent  la  déesse  Circé  , sont  au  nombre  de 
quatre,  p.  18.  Elles  représentent  les  quatre  Saisons,  ibid . 

O. 

Qdin;  c’est  à cet  homme  que  les  Scandinaves  rapportent  leur 
civilisation  , p.  93.  Histoire  de  ce  personnage,  p.  94.  I! 
portoit  le  titre  d 'Az , p 96.  Et  ses  douze  assesseurs  celui 
d 'Àzes;  ibid.  De  ces  noms  est  née  la  méprise  sur  son  ori- 
gine,/^. Il  étoit  Saxon  , c’est-à-dire  mathématicien , zW. 
j Œdipe  devine  l’énigme  de  la  Sphinx  de  Thèbes,  p.  237,  Son 
nom  signifie  observateur  d'homme , p.  239.  Etymologie  de 
son  nom,  ibid.  Son  nom  est  devenu  le  titre  symbolique  des 
devins  qui  donnent  la  solution  d’énigmes  morales  et  poli- 
tiques , p.  240. 

Oghum , ou  Ogham , signifie,  en  langue  irlandaise,  secret  des 
lettres , p.  165. 

Ogygie , île  où  régnoit  la  déesse  Calypso,  p.  164.  Cette  île 
est  probablement  l’Irlande  , ou  l’Ecosse  ibérienne  , ibid . Elle 
est  située  dans  la  mer  Atlantique,  p.  207. 

01  en  ; ce  nom  est  le  même  que  Olenlander , ou  Hollander , p.  107. 
Ombres  : on  les  évoquoit  sur  leurs  tombeaux,  p.  21.  Leur 
apparition  aux  initiés  dans  l’Enfer  n’avoit  rien  de  surnaturel, 
p.  37,  Ce  n’étoit  qu’un  spectacle  religieux,  p.  38.  But  de 
ce  spectacle,  ibid.  A quoi  l’on  reconnoit  qu’elles  sont  de  la 
même  communion,  p.  40. 

Orner  (St.)  fut  autrefois  une  ville  maritime,  p.  T43 • Preuves 
de  cette  assertion,  p 144  Cette  ville  a été  une  barrière  de 
la  mer,  munie  d’une  haie  de  palissades,  p.  145-  Son  ancien 
nom  Sithuin  et  Sithiu  le  prouve , ibid.  Près  de  St.  Orne»  il 
y a des  îles  flottantes , p.  146. 
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Or  ; de  ce  titre  fat  décoré  tout  ce  qui  avoit  des  relations  avec 
le  ciel,  p.  1 1 <5.  Les  astres  étoient  appelés  des  pommes  d'or; 
la  toison  du  Bélier,  premier  signe  du  Zodiaque,  éioxtd'or; 
îa  chaîne  d'Homère  qui  lie  le  ciel  avec  la  terre , étoit  une 
chaîne  d'or  ; l’âge  dans  lequel  on  peupioit  le  ciel  de  constel- 
lations, él oit  le  siècle  d'or;  ibid. 

Oracles  ; les  idoles  ont  cessé  d’en  rendre  du  temps  de  Tempe»., 
reur  Auguste  , p.  74.  Raison  de  ce  silence  racontée  par 
Plutarque  dans  son  traité  de  defectu  oraculortim  ; ibid . 
Histoire  de  la  mort  du  grand  Pan  , arrivée  sous  le  règne 
de  Tibère,  ibid . et  p.  75.  Rendre  des  oracles , c’étoit  donner 
des  conseils  salutaires  qu’on  prenoit  pour  l’interprétation  de 
la  volonté  céleste,  p.  2.41.  Les  oracles  ont  opéré  souvent  les 
plus  grands  biens,  ibid.  et  p.  242.  Réponse  de  l’oracle  de 
Jupiter-Ammon  à Bacchus  qui  étoit  venu  le  consulter  sur  la 
réussite  de  ses  expéditions,  p.  242. 

Orphée  a ambitionné  la  faveur  de  l’initiation , p.  89. 

Osterbant  veut  dir t pays  d'est , p.  17 1. 

Oubli  delà  patrie  ; ce  qu'on  doit  entendre  par  cette  expression 
dans  îa  bouche  de  Circé , p,  14. 

Ours  , est  le  symbole  de  ia  chasse  aux  ours  , p.  56.  Ce  mot  est 
passé  dans  le  nom  et  les  armes  des  grands  dignitaires  de 
la  Flandre , ibid. 

P. 

/ 

Pain  , son  invention  est  le  complément  de  la  civilisation , 
p.  ï 8(5. 

j 

Pan  (le  grand  ) , génie  dont  îa  mort  fut  annoncée  par 
Thamus  aux  habitans  des  îles  Palodes , p.  75.  Les  savans 
assuroient  à Tibère  que  ce  Pan  étoit  fils  de  Mercure  et  de 
Pénélope , ibid. 

Parques , étoient  des  femmes  qui  filoient  les  jours  des  mortels, 
p.  25.  Quel  est  le  pays  qui  a donné  naissance  à cette  fable, 
Ibid.  Elles  étoient  au  nombre  de  trois,  p.  27.  C’étoient  les 
symboles  du  temps  présent,  passé  et  futur , p.  28.  Comment 
elles  sont  appelées  dans  TEdda,  ibid , 
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Patriote;  étymologie  de  ce  mot,  note  p.  92. 

Pela'iai , ce  mot , dans  le  discours  de  Circé  en  parlant  de  Scyîla  „ 
signifie  vaisseaux , et  non  pas  colombes , p„  110  et  142.  Ingé- 
nieuse interprétation  qu’en  donne  une  dame  de  Bysance , 
nommée  Mero , p.  140.  Elle  dit  que  ie  mot  pélaïades  doit 
être  rendu  par  pléiades , et  alors  il  signifie  navires , p.  141. 
Etymologie  du  mot  pléiades  dans  ce  sens , ibid.  Méprise 
d’Hérodote  en  prenant  ce  mot  pour  colombes , p.  i 42. 

Période  de  dix -neuf  ans  , est  la  seule  grande  année  astrono- 
mique reconnue  des  anciens,  p.  116.  Les  autres  périodes 
étoient  chronologiques , ibul.  La  période  chaldéenne  de  600 
ans  est  aussi  chronologique,  p.  nj.  Sentiment  opposé  de 
Flave  Josephe  , qui  la  croyoit  astronomique  , ibid  Remarque 
de  Cassini  sur  ce  passage  de  Flave  josephe,  note  p.  117. 
Raisons  pourquoi  la  période  de  600  ans  n’est  pas  astrono- 
mique, p,  118.  Cette  période  étoit  nommée  métonnienne  on 
métrique  par  excellence,  et  pourquoi,  p.  120. 

Pernisse , district  de  la  Hollande  , a beaucoup  de  ressemblance 
avec  Parnasse,  p.  107.  Résultat  de  cette  observation,  ibid. 

Versée  , nymphe  , fille  de  l’Océan  , étoit  mère  de  Circé  , p.  104. 

Perses , d’après  Ammien  Marcellin , sont  originairement  Scythes* 
p.  189. 

Petra , forteresse  de  l’Enfer,  p.  33. 

Pharmacon , signifie  médicament , p.  9. 

Phéniciens , étoient  une  filiation  des  Atlantes,  p.  169. 

Philippe -le  - Bon  a institué,  dans  la  Belgique,  l’ordre  de  la 
Toison  d’or,  et  à quelle  fin , p.  27. 

Philosophie  divine  et  humaine,  est  basée  sur  ce  grand  précepte  : 
Qu'il  faut  respecter  les  Dieux  et  la  propriété  d'autrui , p,  4. 

Phorce  , étoit  le  nom  du  port  de  File  d’Ithaque  , p.  152.  Signifi- 
cation étymologique  de  ce  nom , ibid. 

Phryxus , étoit  frère  de  Hellé  , p Q2.  Origine  de  son  nom-,  ibid* 

Pierre-  le  -Grand ; comparaison  de  son  séjour  en  Hollande 
avec  le  séjour  d’Ulysse  dans  File  d’Ogygie,  p.  165  et  166. 

Platon;  comment  il  définit  la  magie,  p,  12.  Dit  que  Minerve 
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a inventé  l’art  de  tisser , p.  26.  Sa  doctrine  touchant  les 
deux  morts  dans  l’homme,  note  p.  59  et  p.  63. 

Plut , signifie  sang , p.  21. 

P lut  en , signifie  sacrifier , p.  21. 

Platon ; son  empire  est  l’Enfer,  et  pourquoi,  p.  21.  Il  est 
Femblême  des  sacrifices  sanglans,  ibid . Etymoîogie  de  son 
nom,  jfoV.  Il  est  le  protoparent  des  Gaulois,  et  pourquoi , 
p,  22.  Sa  demeure  obscure  étoit  le  sanctuaire  des  mys- 
tères , p.  32. 

Pâles  du  ciel  ; comment  011  est  parvenu  à les  découvrir,  p.  126. 
Importance  de  cette  découverte,  ibid.  On  a appelé  la  terre 
polaire  pays  boréal , ou  pays  d'ours , p.  127.  Les  Grecs  ont 
appelé  le  pôle  céleste  arctos,  qui  veut  dire  ours  ; ibid.  Le 
pôle  opposé  a été  nommé  antarctique ; ibid. 

Pollux  a ambitionné  la  faveur  de  l’initiation , p.  89. 

Polonais , se  lèvent  et  tirent  leurs  sabres  au  chant  de  l’évan- 
gile , p.  18. 

Polupharmakêe , nom  qu’Homère  donne  à Circé,  s’applique  à 
des  femmes  versées  dans  l’art  d’empoisonner  ou  de 
guérir  , note  p.  9 et  11. 

Potêta , dans  le  discours  de  Circé , en  parlant  de  Scylla , veut 
dire  vaisseaux , p.  140  et  142. 

Prêtres  chaldèens  , sont  étrangers  aux  rives  de  l’Euphrate  , 
p.  194.  Le  Zend-  Av  est  a est  leur  bible  sacrée,  p.  193.  Cette 
bibie  leur  apprend  d’où  ils  sont  originaires  , ibid.  Leur  patrie 
appartient  à l’Europe,  et  non  à l’Asie,  ibid.  Etymologie  du 
mot  Chaldèens  ; ibid.  Plutarque  nous  apprend  de  quelle 
partie  de  l’Europe  les  prêtres  chaldèens  sont  venus,  p.  196. 
Leur  célèbre  idole  s’appeloit  Bel , Belus  ; ibid.  Ce  sont  ces 
prêtres  qui  ont  construit  à Babyîone  la  tour  de  Bel , p.  199. 
C’étoit  leur  observatoire  pour  leurs  connoissances  astrono- 
miques , p.  200.  On  a confondu  cette  tour  de  Bel  avec  la 
tour  de  Babel , ibid. 

Propontis  étoit  le  nom  qu’a  porté  autrefois  le  Brabant , p.  172.  La 
mer  grecque  de  Marmora  en  a reçu  le  nom  de  Propont ide;  ibid » 
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Proserpine , déesse  de  l’Enfer  , épouse  de  Platon  , p.  Elle 
frappe  de  mort  les  initiés,  p.  59.  Etymologie  de  son  nom* 
ibid.  et  p»  60.  Elle  est  l’emblème  de  l’évocation  des  morts , 
ibid. 

Psallein  (chanter),  et  psalmos  (pseaume),  termes  grecs; 
d’où  sont  dérivés  , p.  70. 

Psammeticus , roi  d’Egypte,  invente  un  moyen  pour  s’assurer 
du  droit  d’ancienneté  entre  l’Egypte  et  la  Phrygie,  et  le 
met  en  exécution,  p.  184  et  185.  Son  nom  est  emblématique, 
p.  187,  et  245-247,  C’est  lui  qui  a fait  construire  le  Laby- 
rynthe,  selon  Pomponius  Mêla,  p.  245  et  en  note.  Hérodote 
rapporte  l’histoire  de  ce  roi , et  comment  il  parvint  à s’emparer 
de  toute  l’Egypte , ibid.  Cette  histoire  n’est  qu’une  comme- 
ration  allégorique  de  quelqu’évènement  important  du  pays , 
p.  246  et  247.  Etymologie  de  son  nom  , p.  247. 

Puremyten , veut  dire  à la  lettre  amas  de  grains  , ou  bâtiments 
destinés  à renfermer  les  récoltes , p.  232. 

Purification , acte  préparatoire  pour  être  admis  aux  initiations 
aux  mystères,  p.  19. 

Pyramides ; l’opinion  est  qu’elles  étoient  consacrées  à la  sépul- 
ture des  rois , p.  223.  Elles  ont  été  élevées  par  le  roi 
Chéopes,  selon  Hérodote,  ibid.  Strabon  dit  qu’il  se  trouvoit 
dans  la  grande  Pyramide  une  descente  qui  conduisoit  à un 
sépulcre , ibid.  Diodore  de  Sicile  dit  qu’il  n’y  a jamais  eu 
de  roi  qui  y ait  été  inhumé,  p.  224.  Pline  les  regardoit 
comme  une  folle  ostentation  de  l’opulence  des  rois , ibid. 
Inconséquence  de  cette  opinion , p.  225.  On  a trouvé  que 
les  quatre  côtés  de  la  grande  Pyramide  étoient  directement 
exposés  aux  quatre  points  cardinaux  du  globe , p.  226. 
Leur  construction  étoit  telle,  que,  durant  le  solstice  d’été, 
elles  cessoient  de  rendre  de  l’ombre,  note  p.  227.  Sur  le 
sommet  de  la  grande  Pyramide  existe  une  belle  platte-forme, 
ibid.  Cette  pîaete  - forme  , selon  Proclus  , avoir  servi  k 
observer  le  ciel  et  annoncer  les  nouvelles  lunes,  ibid.  EHe* 
servoient  de  phare  pendant  la  grande  inondation  du  Nil* 


* 


T A B L E 


XXXI  ) 

qui  dure  près  de  quatre  mois,  p.  228.  Elles  servoient aussi 
à découvrir  l’approche  des  partis  hostiles  pour  se  mettre 
en  garde  contre  leurs  subites  irruptions,  p.  229.  Dans  des 
momens  de  troubles,  on  pouvoir  y mettre  en  sûreté  des 
effets  précieux  , des  enfans  , des  femmes  et  des  vieillards  , 
ibid.  Pline  appelle  les  Pyramides  tours , note  ibid.  Raisons 
qui  font  voir  que  les  Pyramides  ne  sont  que  des  greniers 
en  forme  de  forteresses,  p.  230-231,  pour  la  conservation 
des  grains,  ibid.  Le  mot  Pyramides  exprime  cette  idée, 
ibid.  Etymologie  de  ce  mot,  note  p.  231  et  232.  Plusieurs 
font  dériver  ce  mot  de  pur,  feu  ; ibid.  Sur  quelles  raisons 
cette  étymologie  peut  être  fondée , p.  233  et  234.  Elles 
pouvoient  aussi  servir  de  fanal , qu’on  appelle  en  teuton 

* vuer-thoren,  tour  de  feu , p.  233.  Strabon  racome  qu’il 
trouva  devant  les  Pyramides  des  lentilles  et  des  grains 
pétrifiés,  ibid.  Opinion  qui  résulte  de  ce  récit,  p.  235,  Les 
Pyramides  étoient  des  magasins  , des  forteresses , des  en- 
trepôts de  blé  et  de  richesses  , ibid.  et  p.  236.  Raisons  qui 
prouvent  que  les  Pyramides  n’étoient  pas  des  monumens 
d’orgueil  ou  d’ostentation,  p.  236. 

R. 

Religion  ; nous  lui  devons  toutes  les  institutions,  tous  les 
arts  qui  tendent  à adoucir  les  peines  de  la  vie  humaine , 
P-  ?3î 

Repas  communs  , ont  été  la  suite  de  l’art  d’améliorer  les 
aîimens,p.  187.  Ces  tables  et  ces  repas  ont  donné  l’idée  des 
sacrifices  religieux , ibid.  Ils  sont  l’origine  de  ce  qu’on  appelle 
communion  des  fidèles  ; ibid.  Ce  sont  les  Frisiens  des  Champs 
élysées  qui  ont  enseigné  aux  Egyptiens  Pinstitution  reli- 
gieuse des  agapes  ou  repas  communs  ; ibid. 

Rhin.  Les  eaux  de  ce  fleuve  étoient  en  grande  vénération  ? 
p.  101.  On  les  regardoit  comme  sacrées,  ibid.  Le  Bas  Rhin, 
a eu  différens  noms,  p.  102.  Son  nom  de  Rhin  est  appellatif» 
il  veut  dire  pleuve  purificatoire  ; ibid.  Ses  eaux  étoient 
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réputées  saintes  et  salutaires  ,ibid.  Etymologie  de  son  nom* 
îbid.  C’étoit  dans  le  Rhin  que  les  initiés  se  purifioient  avant 
leur  admission  aux  mystères,  ibid.  Les  peuples  voisins  du 
Rhin  y exposoient  leurs  enfaris  pour  juger  s’ils  étoient 
légitimes,  ibid.  Citation  de  cette  assertion,  p.  103.  L’aveu» 
glement  sur  la  vertu  de  ses  eaux  duroit  encore  au  quator- 
zième siecie , ibid.  Raisons  qu’on  donnoit  de  cet  usage 
antique, p.  104.  Cette  purification,  cette  espèce  de  baptême 
avoit  lieu  la  veille  de  Saint  Jean-Baptiste,  ibid. 

Rotu , petite  rivière  de  l’Enfer  dans  le  voisinage  de  la  Linge  9 
p.  26.  Elle  a donné  son  nom  à la  ville  de  Rotterdam  ; ibid . 
Etymologie  de  son  nom,  ibid. 

Roue , ou  Roote , est  un  mot  flamand  qui  veut  dire  «ne  eau 
dans  laquelle  on  rouit  le  lin,  pe  2 6. 

Rhynigen  , veut  dir Q purifier , p.  102» 


S, 


Sacre  des  Souverains  ; pourquoi  l’on  se  servoic  de  ce  ternie  * 
p.  91. 

Sacrifice  d'Ulysse  en  Enfer  : sa  description , p.  34  et  3 6. 

Sagittaire  , comme  signe  du  Zodiaque  , annonce  1©  temps  de 
la  chasse , p.  154. 

Sain  et  Saint , dérivent  de  la  même  source,  p.  iî. 

Salies , ou  Saxons  d'Egypte,  avoient  érigé  à Sais  un  temple 
magnifique  en  l’honneur  d’Athénée , p.  156. 

Sadiques  ( Loix  ) ,*  d’où  ce  mot  est  émané,  p.  iiï. 

Samscrit,  Sanscrit,  noms  de  la  langue  sacrée  des  Brackmannes* 
p.  174.  Signification  de  ces  mots,  ibid. 

Samothrace  ; l’analogie  de  ses  mystères  avec  ceux  de.  l’Enfer 
est  frappante,  p.  82  et  83.  Ce  qui  se  confirme  par  un  récit 
d’Artémidore  rapporté  par  Strabon,  ibid.  en  note  et  p.  84. 
Ses  habitans  étoient  une  colonie  étrangère  qui  s’étoit  réfu- 
giée dans  cette  île  , p.  85. 

Samotbraces ; étymologie  de  leur  nom,  p.  89. 
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Sanctus , vient  de  sanare , p.  iï. 

Saturne ,*  son  séjour  est  placé  dans  une  des  îles  Fortunées* 
p.  78.  D’après  Plutarque  qui  est  d’accord  avec  Hésiode  en 
tout  sens,  ibid.  Qu’elle  est  cette  île  sainte  dont  parie  Plu- 
tarque , p.  79. 

Saule ; on  emploie  ces  arbres  comme  emblèmes  de  deuil  sur 
les  lieux  des  sépultures,  p.  32.  Etymologie  du  mot,  ibid . 

Sâxonique  , nom  que  portoit  le  rivage  de  la  Morinie  , et 
pourquoi , p.  96. 

Saxons , n’étoient  pas  un  corps  de  peuple , mais  un  corps 
d’ingénieurs  ou  mathématiciens , p.  155.  Leur  déesse  étoit 
Minerve,  ibid. 

S cal  des , est  le  nom  des  anciens  poètes,  chantres  et  musiciens 
chez  les  Gaulois , p.  70. 

Scaldia  est  le  nom  latin  de  l’île  de  Schouwen  , p.  70.  Etymologie 
àt  Scaldia;  ibid. 

Scaldis , Schelde  , Escaut , est  le  nom  de  la  rivière  qui  arrose 
l’île  de  Schouwen , p.  70. 

Sceptre  d'or,  est  le  symbole  d’une  administration  douce  et 
équitable,  p.  51. 

Schallen , veut  dire  chanter , sonner  , p.  70. 

Schouw  en  hollandais  signifie  spectre , p.  73. 

Schouwburg  , ou  Schouwplaets  , signifie  théâtre  , salle  de 
spectacle , temple , p.  70. 

Schouwen , nom  moral  de  Pile  d *Æa9  p.  69.  Etymologie  de 
ce  nom , p.  70,  Ce  nom  en  latin  est  Scaldia  ; ibid. 

Scylla , a toujours  été  regardée  comme  un  écueil  physique  de 
la  mer,  p.  133.  Homère  l’appelle petrai , p.  134.  Ce  mot 
petrai  a une  double  signification  , ibid.  ; savoir  roche  ou 
forteresse  construite  en  pierres , ibid.  Scylla  est  un  château 
construit  en  pierres,  ibid.  Homère  l’appelle  aussi  scopuloi , 
qui  signifie  rocher  et  lieu  élevé  dé  ou  Von  peut  spéculer  ; 
c’est  dans  ce  sens  qu’Homère  prend  Scylla,  ibid.  Et  pour- 
quoi, p.  135.  Il  l’appelle  aussi  monstre , et  en  donne  la 
description,  p.  136  et  137.  Explication  de  cette  description 
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hyperbolique , ibid.  Etymologie  du  nom  de  Scylla  et  de 
Cratée  sa  mère»  p.  137.  Scylla  étoit  la  pierre  de  pouvoir 
adorée  par  les  Bretons , p.  139.  Scylla  étoit  une  barrière  de 
la  mer  munie  d’une  haye  de  palissades,  c’est  sous  le  nom 
de  Sithon  qu’elle  est  célébrée  dans  Homère  comme  la  pre- 
mière maîtresse  de  la  mer,  p.  147. 

Scythes , selon  Ihre,  ne  sont  pas  moins  Perses  , que  Goths  ou 
Germains , p.  190. 

SémeU , nom  de  la  mère  de  Bacchus,  p.  180.  Etymologie  de 
ce  nom  , ibid. 

Sigtuna , ville  de  Suède  bâtie  par  Odin  » p.  9 6. 

Sisyphe ; son  supplice  en  Enfer,  p.  55. 

Sithones  , Sithoniens , existoient  en  Suède  du  temps  de  Tacite  9 
p.  97.  Ils  ont  peuplé  l’Islande  dans  le  huitième  ou  neuvième 
siècle,  ibid.  Ils  se  sont  rendus  maîtres  de  Chypre,  et  lui 
ont  imposé  le  nom  de  Citium , p.  147. 

Sithuin  , nom  que  portoit  anciennement  la  ville  de  St.  Orner , 
p.  145.  Etymologie  de  ce  nom  , ibid. 

Situn  , nom  que  portoit  anciennement  St.  Orner,  p.  96. 

Skul-huis , est  la  même  chose  que  toi -huis*  lieu  de  péage , 
p.  138. 

Skulla  , veut  dire  redevance  , tribut  » p.  137. 

Siecke , limace , nom  d’une  pompe  dont  on  se  sert  habituelle* 
ment  dans  ce  pays  pour  élever  les  eaux,  p.  218. 

Solaires , nom  qu’on  donnoit  aux  fêtes  du  Soleil,  p.  64.  Les 
Romains  les  appeloient  jeux  circéens , p.  65.  Etoient  aussi 
nommés  mithriaqucs , note  ibid. 

Soleil , appelé  Hélias  par  les  Grecs,  et  pourquoi,  p.  10.  On 
lui  donnoit  autrefois  le  nom  de  Hel  ou  Heil  , en  vieux 
gaulois  Haul ; ibid.  On  l’appelle  maintenant  Son  , et  pour- 
quoi , p.  11. 

Sonen , veut  dire  guérir , p.  iï. 

Sonnette,  Bel , usage  qu’on  en  a fait  dans  les  inaugurations 
des  souverains  belges,  p.  198.  Voyez  le  mot  Bel. 

Sose  ; on  faisait  usage  de  ce  mot  pour  régler  les  fastes  chromo- 
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logiques,  p.  117.  Il  entroit  dix  soses , 011  vingt  générations9 
dans  une  grande  année  appelée  aère;  ibicl. 

■Speclres;  leur  apparition  étoit  une  des  épreuves  auxquelles  on 
soumettoit  les  initiés,  p .37.  Leur  apparition  n’étoit  qu’un 
spectacle  nécromantique  dont  les  Elysjens  se  servoient  pour 
l’instruction  de  leurs  fidèles , p.  3 7 et  38.  But  de  ce  spectacle , 
p.  38.  Systèmes  singuliers  nés  pour  expliquer  ce  passage 
d’Homère,  p.  37  et  38.  Leur  réfutation,  p.  38.  Spectre  et 
Sptctacle  ont  la  même  racine  , p.  73., 

Spingiom , endroit  situé  dans  l’îîe  des  Bataves  ; Etymologie  de 
son  nom,  p.  128.  Dans  l’itinéraire  d’Antonin,  il  est  nommé 
Caspingîom  ; ibid. 

Sphinx  (les) , tirent  leur  nom  de  la  même  source  que  les  Par- 
ques, p.  31.  On  avoit  placé  une  très-grande  Sphinx  devant  les 

v 

trois  plus  considérables  Pyramides , p.  236.  Ce  qu’on  vouloir 
annoncer  par  là , ibid.  et  p.  241.  Les  énigmes  des  Sphinx 
ont  été  des  leçons  morales  et  politiques  pour  gouverner  sa- 
gement le  peuple,  ibid . Enigme  de  la  Sphinx  de  Thèbes  et 
son  explication,  ibid.  et  p.  238  et  239.  On  attribuoit  à la 
Sphinx  des  Pyramides  le  don  des  oracles,  p.  241.  Et  sous 
quel  prétexte,  ibid.  La  Sphinx  étoit  l’emblème  d’une  branche 
essentielle  de  l’économie  politique  des  Atlantes,  p.  243.  C’est 
une  figure  des  deux  signes  du  Zodiaque  , le  Lion  et  la  Vierge 
réunis  , ibid.  Euripide  l’appelle  Virgo  sapiens  , Vierge 
sage,  p. 

Suives , peuples  allemands  qui,  selon  Tacite,  honoroient  la 
déesse  Isis,  p.  175.  Ces  peuples  ont  été  très  - répandus  en 
Flandre  , ibid.  11  y en  avoit  d’établis  sur  les  bords  de 
PEscaut , en  - deçà  d’Anvers,  ibid.  C’étoient  des  navigateurs 
de  profession,  p.  176. 

S-iveveghem , village  delà  Flandre,  veut  dire  séjour  des  Suives, 

P-  1 75- 

Swôvesele , village  de  la  Flandre;  veut  dire  salle  des  Suives 9 
P-  175- 
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T. 

Tacite  fait  mention  d’une  forêt  sacrée,  située  dans  la 
Batavîe  , p.  60. 

Tamise , port  de  l’Escaut  situé  près  de  Bornhem,  se  nommait 
port  à' Il am nul , TIammel-bergh  ou  Amel - bergh  , p,  10B» 
C’est  aussi  le  nom  d’une  belle  rivière  d’Angleterre,  p.  175. 

Tantale ; son  supplice  en  Enfer,  p.  55. 

Tartare , est  un  mot  corrompu  de  torture , p.  200. 

Télescope ; l’invention  n’en  est  point  moderne,  selon  Bailly  et 
Bacon  , p.  134. 

Ténèbres  cimmériennes  , sont  placées  vers  le  cinquantième 
degré  de  latitude  , p.  69. 

Thamus , pilote  d’Egypte  ; ce  qui  lui  est  arrivé  près  de  Elle  de 
Paxos  , p.  74  et  75.  Il  est  appelé  près  de  Tibère  pour  faire 
le  récit  de  son  aventure  , p.  75. 

Thèbain  ; ce  terme  équivaut  à Marin , p.  41  et  206,  Voyez 
aussi  tome  I,  p.  230.  Les  Thébains  se  üattoient  d’être  les 
plus  anciens  hommes  de  la  terre,  p.  206.  Ils  s’attribuoient 
l’invention  de  la  philosophie  et  de  Y exacte  astronomie , p.  207. 

TJTebes  , capitale  de  la  Haute-Egypte,  fondée  par  les  Cretois 
colonie  des  Atlantes , p.  206.  Diodore  appelle  cette  ville  la 
plus  heureuse  de  i’univers , ibid,  Les  Egyptiens  l’appeloient 
Diospolis , et  pourquoi,  ibid,  Denis  le  géographe  lui  donne 
Fépithète  tTOgygie , ce  qui  signifie  ancienne , p.  207.  Elle 
avoit  cent  portes,  et  pour  cette  raison  étoit  appelée  Ilec- 
caton  pylos  ; ibid.  Explication  de  cette  expression,  ibid. 
Cette  ville  est  le  premier  établissement  que  les  Atlantes  ont 
eu  en  Egypte,  p.  208  C’est  delà  qu’ils  ont  envoyé  diffé- 
rentes colonies  dans  d’autres  régions  de  la  terre,  ibid. 

Th'èbes  de  la  Béotie , étoit  une  colonie  de  la  Thèbes  d’Egypte , 
dont  le  phénicien  Cadmus  fut  le  fondateur,  p.  241. 

Thermutis , nom  de  la  fille  du  Pharaon  qui  fit  retirer  Moïse 
des  eaux  du  Nil,  p.  222. 

Th  or , nom  de  la  divinité  qui  présidoit  à la  justice  criminelle? 


T A B L E 


XXXV11J 

p.  199.  Son  nom  vient  de  tboorn , colère;  ibiâ.  De-là  aussi 
îe  mot  thonder , tonnerre;  ibid. 

Thors-  âag  , jour  du  dieu  Thor , diesjovis , étoit,  dans  ie  système 
primitif  hebdomadaire  , le  sixième  jour  consacré  au  culte  ^ 
p.  210. 

Tirêsias  ; sa  recommandation  à Ulysse  lors  de  son  initiation, 
p.  4.  Sa  leçon  renferme  un  grand  précepte,  ibid.  II  est 
l’oracle  du  sanctuaire,  p.  40.  Homère  l’appelle  roi , tantôt 
meneur  du  peuple  , ibid  II  porte  dans  sa  main  un  sceptre 
d’or,  ibid.  Il  étoit  un  devin  ou  prophète  aveugle;  ibid. 
Proserpine  lui  avoit  accordé  l’entendement  apres  sa  mort , 
ibid.  Explication  de  ses  qualités  emblématiques  , p.  41.  Il 
étoit  nommé  Thébain , et  pourquoi,  ibid.  Il  étoit  particuliè- 
rement consulté  par  ceux  qui  faisoient  des  courses  sur  mer , 
p.  41.  En  sa  qualité  de  devin,  il  est  nommé  M antis  ; ibid. 
.Avoit  une  fille  nommée  Manto  ; ibid.  Leçon  qu’il  donne  à 
Ulysse,  p.  42/  Ce  que  cet  oracle  nous  apprend,  ibid.  Son 
nom,  d’après  Homère,  doit  s’écrire  Teiresias,  signification 
étymologique  de  ce  nom,  p-  50. 

Titye  ; son  supplice  en  Enfer,  p.  55. 

Toison  d'or  ; cet  ordre  a été  institué  par  Philippe  - le  - Bon  dans 
la  Belgique,  et  à quelle  occasion,  p.  27.  Ainsi  s’appeloit  la 
toison  du  Bélier,  premier  signe  du  Zodiaque-,  p.  116. 

Toris  et  F/ighs , sont  des  termes  très-anciens,  p.  10 1. 

Torture  ; origine  de  ce  mot , p.  200. 

Tour,  noms  des  premiers  forts  qu’on  a bâti,  p.  199.  On  les 
employoit  pour  garder  des  criminels , ibid.  De- là  est  venu 
leur  nom  thoren  ; ibid.  Tour  dérive  du  mot  thor  ; ibid . 
Utilité  des  tours  situées  à la  proximité  des  mers , p.  220. 

Toxandri , étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à ceux  qui 
s’appliquoient  à tirer  de  l’arc,  p.  123. 

Triangle  ; cette  figure  se  trouve  parmi  les  constellations,  p.  120. 
Il  représente  1. emblème  de  la  trigonométrie,  p.  121.  Pour- 
quoi on  l’a  placé  directemeut  au-dessus  du  Bélier , première 
constellation  du  firmament , ibid. 
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Trimuîhi  est  le  nom  d’un  endroit  dans  l’île  des  Bataves  , sur 
la  gauche  du  Wahal,  vis -à- vis  deBattenbourg  , note  p 222. 

Trinacrie , i’île  dont  parle  Circé  doit  être  l’Angleterre , et  non 
pas  la  Sicile,  p.  130.  Source  de  cette  erreur,  ibid.  Considé- 
rations qui  ne  permettent  pas  de  prendre  la  Sicile  pour  la 
Trinacria  d’Homère,  p,  13 1. 

Tritonide , lac  ; on  prétend  que  Minerve  a été  élevée  sur  ses 
bords,  p.  155.  Situation  de  ce  lac,  ibid. 

U. 

Ulysse;  sa  réception  chez  Circé,  p,  13.  Ses  compagnons 
changés  en  pourceaux,  p.  14-  Ce  qu’Homère  entend  par 
cette  allégorie,  p.  15.  Mercure  lui  donne  des  conseils,  ibid-. 
Il  vide  la  coupe  que  Circé  lui  présente  , ibid . Il  accepte  la 
proposition  de  partager  sa  couche,  p.  16.  Ce  qu’il  faut 
entendre  parla,  ibid.  et  p.  17.  Suite  de  son  dévouement, 
p.  ï8.  11  reste  une  année  entière  dans  l’île  d’Æa,  et  pour- 
quoi, p.  19.  Il  reçoit  de  la  déesse  des  vêtemens  précieux,, 
ibid.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  là , ibid.  Il  est  mis  aux 
bains,  et  pourquoi,  ibid.  Après  son  noviciat,  il  est  averti 
de  passer  dans  l’Enfer,  ibid.  A quelle  proposition  il  corn- 
inence  à pleurer;  interprétation  de  cet  acte  d’humiliation  , 
ibid.  Il  fait,  dans  la  maison  de  Pluton,  des  sacrifices  avec 
effusion  de  sang,  p.  22.  Il  voit  Minos  administrer  la  justice 
aux  morts,  p.  24,  Pour  passer  aux  Enfers,  il  fait  conduire 
son  vaisseau  in  mare,  divinum , mer  sainte,  p.  31.  Il  dé-' 
barque  près  d’un  endroit  où  il  aperçoit  des  bois  consacrés 
à Proserpine,  p.  32.  Son  premier  sacrifice,  p.  33,  34  et  3(5, 
Apparition  des  ombres  après  le  sacrifice  sanglant  des  vic- 
times, p.  36  et  37.  Ulysse  avale  le  calice  que  Circé  lui  avoit 
présenté,  p.  40.  Il  surveille  le  sang  du  sacrifice,  et  ne  com- 
munique avec  aucune  ombre,  ibid.  Il  est  saisi  de  frayeur  à leur 
aspect,  p.  37.  Il  s’entretient  avec  l’ombre  de  sa  mère,  p 43* 
Discours  qu’elle  lui  adresse , ibid.  Preuves  résultantes  ri* 


T A B L E 


xi 

ce  discours  en  faveur  de  la  situation  de  l’Enfer,  p.  4 6.  lî 
voit  Minos  assis  sur  un  trône  et  rendant  justice  aux  morts  * 
p.  51.  Il  voit  paioître  quelques  grands  malheureux  dans  les 
étreintes  de  leur  supplice  , p 55.  Ensuite  il  voit  la  vertu  , 
la  force  d’Hercule  , ibid.  Après  l’apparition  d’Hercule  3 
Ulysse  annonce  la  consommation  de  son  initiation,  et  se 
retire  vers  son  vaisseau  , p.  57.  Il  persuade  aux  Phéaciens 
qu’il  n’a  rien  appris  de  mystérieux  dans  son  initiation , ibid. 
Description  qu’il  donne  de  l’île  d’Æa  , p.  61.  Ulysse  ayant 
fait  des  sacrifices  , retourne  à l’ile  d’Æa  , p.  63.  Circé 
vient  à sa  rencontre  et  le  félicite  d’avoir  subi  une  pre- 
mière mort ; ibid.  Elle  l’engage  avec  ses  compagnons  de 
se  divertir  et  de  passer  toute  la  journée  dans  la  bonne  chè= 
re  , ibid.  Ulysse  a été  initié  durant  la  longue  nuit  du  sol- 
stice d’hiver  , p.  60.  L’histoire  d’Ulysse  est  le  tableau  de 
l’inauguration  à la  République  élysienne,  jh  91.  Ce  qu’on 
doit  entendre  par  le  mariage  que  la  déesse  Calypso  propose 
à Ulysse,  p.  165.  Ulysse  reste  pendant  sept  ans  dans  l’île 
d’Ogygie , ibid.  A quoi  il  s’y  occupe , ibid.  Ulysse  vient  à 
bout  d’exécuter  la  proposition  de  Pénélope  ; savoir,  de  faire 
passer  la  flèche  à travers  les  bagues  des  douze  piliers , 
p,  i65.  Explication  de  cette  allégorie  , p.  167  et  168. 

Uranie  , nom  de  la  Muse  emblème  de  l’Astronomie  , p.  71. 

Uran us , père  des  anciennes  Muses,  p.  71. 

V. 

Vallée,  étoit  l’endroit  où  les  anciens  pîaçoient  le  tribunal 
des  morts , p.  29. 

Valballa , ou  Paradis  des  Scandinaves , sont  les  Champs  élysées' 
des  Grecs  , p,  93.  Etymologie  de  ce  mot,  p.  98  et  99. 

Verge , est  l’emblème  de  la  discipline,  de  la  police  et  de  la 
sagesse  administrative,  p.  15. 

Verge  de  Moïse  changée  en  serpent  qui  dévore  les  serpens  des 
magiciens  d’Egypte  ; application  qu’on  peut  donner  de  ce 
passage,  p.  168. 
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Virgile , dans  son  Enéide,  s’est  créé  un  Enfer  idéal,  p.  47* 
Différence  entre  lui  et  Homère  sur  ce  point,  ibid. 

Verholen  , mystérieux , vient  du  verbe  helen , p»  21. 

Verbolentheyd , veut  dire  mystère  , p.  21. 

w. 

Wal-acria,  nom  de  l’île  de  Wakheren  ; pourquoi  ainsi 
appelée,  p.  131. 

Walcheren  ; dans  cette  île  se  trouvent  plusieurs  villages  aux» 
quels  on  a donné  le  nom  de  Kirke , p.  66. 

Walhal , est  le  paradis  d’Odin,  p 98  Voyez  Valhalla.  C’est 
aussi  le  nom  du  bras  occidental  du  Rhin  qui  borde  l’Enfer 
ou  l’ile  des  Bataves , p 99.  Par  contraction  aujourd’hui 
IVaal  ; ibid.  En  latin  Vahalis  ; ibid „ 

ÎValsch -hal , équivaut  au  mot  gaulois  Vaux-hal , p.  ïoo, 

JVesterbant  veut  dire  pays  d'ouest  , p.  171. 

Wighs  et  Tom  sont  des  termes  très-anciens,  p.  101. 

Workum , endroit  situé  dans  Pile  des  Bataves  ; étymologie  de 
son  nom  , p.  25. 

, X. 

Xoros,  nom  que  les  Grecs  donnoient  k leurs  bandes  de  chan- 
teurs et  danseurs,  p.  88.  D’où  iis  ont  pris  ce  mot,  ibid. 

Z. 

Zélande,  veut  dire  regio  beat  or  um , région  des  bienheureux , 
p.  80.  Et  pourquoi,  ibid.  Erreur  de  ceux  qui^  donnent  à 
ce  mot  une  autre  signification , p.  81. 

Zophon  ; explication  du  vrai  sens  de  ce  mot  dans  le  discours 
de  la  mère  d’Ulysse  , p.  44.  Mauvaise  traduction  de  ce  mot, 
P-  45- 

Zythos , nom  sous  lequel  la  bière  étoit  connue  en  Egypte  9 
p.  183.  D’où  ce  mot  dérive,  p.  184. 

Fin  de  la  Table  des  Matières  du  second  Volume* 
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